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TRENTE-SIXIEME ANNEE. — N

LA CONFÉRENCE NAVALE DE LONDRES

EN MARGE DU " DÉSARMEMENT "
Au moment où commençait de siéger

la conférence navale, nous avions publié
un article du B.I.A. qui situait nette¬
ment le problème sur son véritable ter¬
rain, non pas celui de la phraséologie di¬
plomatique, mais celui de la réalité. Ain¬
si les anarchistes démasquaient la Confé¬
rence de Londres qui sous couvert de
désarmement ne se proposait que de
réadapter les armements scion la
technique moderne en se conformant
si possible à la nouvelle politique de
collaboration internationale des écono-
mi' ; capitalistes.:
! Aujourd'hui ce n'est donc pas l'échec
d'une tentative de désarmement, qui
n'en était pas unê, que nous constatons
mais bien plutôt la faillite dans le do¬
maine naval et militaire de ces vélléités
jde collaborations capitalistes.
La longue discorde qui a présidé à

to'. les débats est édifiante. Les puis¬
sances ne sont pas même parvenues, a
concilier ce que par euphémisme nos
gouvernants appellent « les garanties de
leur sécurité et leurs besoins absolus ».
De part et d'autre les exigences se sont
heurtées, inconciliables, tandis que tour
à tour les délégués venaient déballer
leurs exigences sur le même ton intran¬
sigeant.:
Tout de suite l'atmosphère fut char-

gée d'orage. Deux mois de pourparlers
^jgn'ont pas trouvé un compromis. La

crise ministérielle française avait fourni
nn entr'acte, mais à la reprise la situa¬
tion n'était pas meilleure. D'ajourne¬
ment en ajournement l'impasse n'a fait
que mieux se préciser.
L'Angleterre et l'Amérique s'étaient

il est vrai tout de suite mises d'accord.
Mais Tokio ne s'entend pas avec Was¬
hington et entre la France et l'Italie
la concurrence est des plus âpres.

Chaque puissance a voulu maintenir
intégralement ses prétentions et s'assu¬
rer dans son domaine la suprématie na¬
vale.
Alors, il faut bien se rendre à l'évi-

clence, c'est l'échec complet des négo¬
ciations. Devant cette imminence cha¬
cun des intéressés essaye naturellement
d'en rejeter la responsabilité sur le voi¬
sin afin de dégager la sienne. C'est un
spectacle bouffon. Les grands mots
s'échangent de côté et d'autre. L'An¬
gleterre accuse la France d'avoir pro¬
voqué directement la rupture du fait de
l'absence simultanée de ses principaux
délégués. Celle-ci rétorque en suspectant
l'Italie d'œuvrer dans un esprit belli¬
queux et invoque, en même iemps que
son innocence « l'intérêt général du
monde civilisé ! >>

: Les presses internationales polémi¬
quent sans aménité et enveniment les
choses, tandis que quelques naïfs se la¬
mentent sincèrement parce qu'on a tor¬
pillé la paix navale (!)

je > Cependant les puissances, tout en
mettant tout en œuvre pour retirer res¬
pectivement leur épingle du jeu, se
préoccupent de masquer, du point de
vue général, un échec flagrant. Puis¬
qu'un accord n'est pas possible, elles
cherchent la formule politique ou
technique susceptible de faire illusion
aux peuples. Il faut à tout prix éviter
en effet une rupture d'une brutalité trop
lap,parente et chacun s'y; (emploie de
son mieux.
Mac Donald a trouvé un truc. Ça

s'appelle les « vacances navales » jus¬
qu'en 1936, ce qui équivaudrait à la
stabilisation des forces navales actuel¬
les des cinq puissances. Malheureuse¬
ment cet expédient, qui en vaut d'ail¬
leurs bien un autre quand il s'agit de
sauver la façade, est un peu vague et,
telle est la situation que si on en précise
les applications il sera encore suscepti¬
ble de faire renaître les antagonismes.
Peut-être alors verrons-nous, à défaut

d'un accord à cinq, une convention à
trois. Les inconciliables France et Italie
laissés de côté, Amérique, Angleterre
et Japon pourraient réaliser un accord
partiel ; tout dépend du gouvernement
de Tokio.
Quant à la France, qui n'a été, au

jr cours des pourparlers ni plus ni moins
intransigeante que les autres, elle n'est
pas loin de crier à la trahison cherchant
à faire figure de sacrifiée. Mais comme
nos gouvernants tiennent à sauver les
apparences et leur réputation diploma¬
tique, ils préparent déjà le terrain. Une
partie de la grande presse insinue
qu'après tout la conférence ne se propo¬
sait rien de bien définitif, mais que son

. but était seulement de faciliter la tâ¬
che à la commission préparatoire du
désarmement. « Un accord de principes
sur la méthodes de limitation des arme¬
ments navals et sur la réglementation
de la guerre sous-marine, suffit en
somme pour éviter un échec complet »
écrit naïvement (?) un grand quotidien

du soir. On ne saurait en tout cas se
'

foutre plus élégament du monde.
« Encore une conférence de désarme¬

ment comme celle-là et c'est la guerre. »
disait avec une plus cynique franchise,
le socialiste Snowden. Evidemment la
Conférence navale marque une phase
critique de la lutte pour la concurrence,
car l'impossibilité d'arriver à un com¬

promis est toujours une menace de con¬
flit armé...:

Lucile PELLETIER.

SOUS LE SIGNE
"DU SOCIALISME"

LES POUVOIRS PUBLICS 1
S'ACHARNENTCONTRENOUS

La Cour d'Appel confirme la condamnation §
| de Delobel et lui refuse le bénéfice de la confusion |
| des peines.

La 13e Chambre refuse de récuser Breitling,
et condamne Ruff à 5.000 fr. d'amende pour avoir

eu l'« insolence » de récuser un magistrat,
sans motif valable.

Le parti S.F.I.O. se remue depuis quelque
temps.
On peut dire que depuis la scission de

fours, jamais son action publique n'avait été
poussée à fond comme aujourd'hui.

Dans le Populaire, le « maître-nageur i> Lu¬
dovic Frossard, par une série d'articles inti¬
tulés : « Sous le signe du socialisme », a es¬
sayé de faire revivre la période « héroïque »
du socialjsme, en faisant ressortir les débuts
modestes de certains ténors de son parti, au¬
jourd'hui disparus.
Thivrier, le député en blouse, Evrard, Ghes-

quière, Basly, Delory et d'autres encore, ont
reçu la bénédiction, par la plume de Saint
Ludovic. Naturellement, les « bénis »
n'avaient que des qualités.
Il ne rappelle pas que Delory est l'assas¬

sin du courageux compagnon Girier-Lorion.
Quant à Ghesquièrej il passe sous silence son
fameux discours du 2 décembre 1913, discours
que ce DÉPUTÉ SOCIALISTE prononça à la
Chambre, contre la C.G.T. révolutionnaire de
l'époque. Il demanda même au gouvernement,
des poursuites contre les antipatriotes de la
Grange-aux-Belles.
On pourrait les prendre, les uns après les

autres, et on verrait tout simplement que s'ils
sont partis de « bien bas », ils sont tous arri¬
vés <i bien haut », et qu'ils sont morts en bon
bourgeois socialistes. Certains même, munis des
« sacrements de l'Eglise », et affublés de la
Légion d'honneur.
Et ces hommes-là sont les apôtres et les

martyrs du socialisme ? Sans blague !
La Chambre des députés est une bonne

« usine ». Les « ouvriers » ne s'y fatiguent
pas trop, et quand ils en sortent,- en addition¬
nant les pots-de-vin, les « combines » de
toutes sores et la rente, ils peuvent dormir sur

! les deux oreilles, et sans rêver aux assurances
sociales.
Basly, Delory,- Ghesquière et les autres sont

des apôtres de cette catégorie. Laissons donc
Frossard à son Rhum, et voyons un peu l'ac¬
tivité des S.F.I.O. dans les réunions publi¬
ques.

Depuis quelque temps,- ils ont entrepris ce
qu'ils appellent une « tournée de masse ».
Et ma foi, ce ne sont pas les orateurs qui leur
manquent. Le voyage gratuit des parlemen¬
taires, facilite encore leur besogne.

Donnez un coup d'œil dans le Populaire et
vous y verrez, chaque jour, les « commu¬
niqués » de victoire de cette tournée de masse.
A Saint-Flour, par exemple : Déat et Re-

naudel ont <c pulvérisé » les contradicteurs.
A Saint-Jean-de-Vaux, c'est Paul Faure

qui fit une réplique « foudroyante » à X ou
à Z.
Et tous leurs communiqués sont comme ça.

Des victoires ! rien que des victoires !
Le socialisme de ces messieurs est quelque

chose de si « solide »,- pour l'émancipation
des ouvriers, que pas un de leurs adversaires
ne peut « tenir le coup » devant eux.Ah ! vous ne vous doutiez pas de ça, com¬
pagnons anarchistes ?
Eh-bien, assistez donc à une de leurs réu¬

nions. Demandez la parole, posez des ques¬
tions sur le socialisme aéronautique de Renau-
del, ou sur le discours « américain » de Spi-
nasse. Soyez tranquilles, ils ne vous répondront
pas. Mais le lendemain le « communiqué
annoncera que vous avez été « foudroyé » par
Grumbach ou par Longuet.
Un petit exemple, v.oulez-vous, pour termi¬

ner. La scène se passe à Houilles, le 12 mars,
salle municipale. Grande réunion publique et
contradictoire avec deux orateurs. C'est d'aborc
Daniel Mayer, un tout petit jeune homme de
vingt ans, qui fait le tour du monde en trente
minutes de discours. Le deuxième orateur nom¬

mé Hauck, délégué à la propagande, devait
nous faire un exposé du socialisme. Il l'a fait,
mais... après avoir traversé l'Atlantique. Car,
il ne nous a parlé que de l'Amérique. Influence
de Spinasse, probablement.
La parole est aux contradicteurs. C'est

d'abord un anarchiste, un camarade de notre
groupe qui fit le procès de tous les partis poli¬
tiques : communistes, radicaux, socialistes, etc.
Il posa aux orateurs S.F.I.O. quelques ques¬
tions précises auxquelles il demanda une ré¬
ponse. Nous l'attendons encore.

Eh biej, compagnons, lisez le Populaire du
18 mars, vous y trouverez les lignes suivantes
« Notre camarade Hauck a vite fait de remet¬
tre les choses en place. Aux contradicteurs,
assène quelques ccups qui « portent », etc.
Je vous le disais, ces gens-là ne font que « fou¬
droyer », « pulvériser », « asséner » en théorie
naturellement. Eh bien, amis anarchistes, assis¬
tez le plus possible aux réunions de ces poli
ticiens, pour leur faire avaler leurs mensonges,
et leurs calomnies.

N'hésitons pas, défendons nos idées, la tri-
que à la main, si c'«;t nécessaire.

PIERRE LE MEILLOUR.

Après quatre jours de grève de la faim
| Delobel et Ribeyron obtiennent enfin satisfaction. 1

Ghislain est arrêté. 1
Lundi dernier, la Cour d'appel a confirmé la peiné d'un an de prison, pronon- 1

cée en première instance, contre notre ami Delobel, coupable d'avoir provoqué S
les militaires à la désobéissance, en reproduisant les déclarations d'Einstein. De s
plus, elle lui a refusé la confusion de peines. On sait qu'il avait été précédem- ~
ment condamné, afvec Ghislain, à 13 mois de prison pour provocation au meur- E
tre. S

Ce jugement est particulièrement scandaleux. Les laquais de la magistrature s
ont montré qu'ils étaient décidés à aller jusqu'au bout des rigueurs que leur S
permettent les lois scélérates en vertu desquelles on nous poursuit.
Si la presse gauche n'était point si pourrie, elle aurait là l'occasion de faire s

un beau vacarme contre les arrêts iniques rendus par les canailles du Palais.
Par ailleurs, notre ami Ruff, qui se présentait devant la 13° Chambre, pour jjj»

entendre statuer sur les conclusions des récusations qu'il avait déposées contre E
l'ineffable Beitling, s'est vu, à la suite du réquisitoire du jésuite Cassegneaiu, dé- E
bouté. Et le substitut ayant demandé au tribunal d'infliger à Ruff une amende E
exemplaire, parce qu'il avait osé déranger un honorable magistrat comme Breit- j§
ling, sans motif valable, Ruff a été condamné à 5.000 francs d'amende. Rare- =j
ment les amendes atteignent un taux aussi élevé, E
C'est une preuve de plus de l'acharnement avec lequel l'on nous combat pré- E

sentement. E
Nos amis Ribeyron et Delobel après 4 jours de la grève de la faim, ont ob- s

tenu satisfaction. On leur a accordé leur droit de visite. Nous devons nous fé- jjjj
liciter du succès qui a couronné l'action courageuse de nos deux amis, action E
qui a permis de faire respecter un droit que, jusqu'alors, on n'avait jamais con- E
testé aux prisonniers politiques. E
Mercredi soir, notre ami Ghislain a été arrêté, alors qu'il se rendait au mee- E

ting organisé par le groupe du 12°, pour la liberté individuelle, §
niiiHiiiLMiimiiiiiiiiiiiimiEiaiiiiiiimmimiiimmiimiimimiiiiiiimiiiiiiiiimiiiiiiiimiiiiil

LES ÉGOUTS DE LA SOCIÉTÉ

POLICE « POLICIERS
Nous savons pertinemment que nos articles

n'auront pas la publicité de ceux que la tri¬
bune du Petit Parisien permet d'avoir à
l'enquête de André Salmon; mais il est tout
de même indispensable que nous parlions de
cette plaie des sociétés actuelles : La police.

Prenant l'exemple de M. André Salmon,
délégué à la propagande de ces messieurs
de la Tour Pointue, nous suivrons l'orga¬
nisme dans ses différents rouages et nous
montrerons l'inutilité d'abord de la plupart
d'entre eux, et la nocivité ensuite.

Ces différents articles auront deux objets
bien distincts comme but, i° de faire connaî¬
tre aux camarades l'organisation d'une chose
destinée à les surveiller et que l'on ne peut
utilement combattre qu'en en connaissant
les rouages; 2° remettre au point certaines
affirmations avancées un peu trop légère-

Villon rossait le guet et n'en chantait pasles mérites.

L'enquêteur s'est étonné tout d'abord queles romanciers aient laissé dans l'ombre les
personnages de la police, il n'y a rien d'ex¬
traordinaire à cela; c'est que pour décrirecertains milieux, faut-il encore les fré¬
quenter et certaines fréquentations répu¬
gnent; quant à dire que grâce à Chiappe,1 on pourrait écrire le manuel Roset de la
police municipale c'est un peu exagéré, lemanuel se bornant à une matraque, deuxpoings, c'est tout.:
Tout en haut de l'organisme le ministère

de l'Intérieur et son officine de renseigne¬
ments la Sûreté Générale, c'est grâce à cer¬tains dossiers de cette sûreté que l'on peutobtenir une majorité à la Chambre, il suf-

mentpàrl 'enquêteur du mtSnt' 'Ff**lui prouver s'il l'ignore que la police loin leurs petJtes ^^ connaîtreprouver s'il l'ignore que la police
de réprimer les crimes et délits est au
contraire une des causes que ceux-ci se mul¬
tiplient.
D'abord, constatons une chase : beaucoup

de peuplades, composées d^un très grand
nombre d'individus vivent en société et n'ont
pas de police pour réprimer les délits, qui
se produiraient en nombre incalculable — il
paraît — si la police n'existait pas.^ L'on
ne constate nullement dans ces sociétés que
le nombre des crimes et vols soient plus
considérable que dant les sociétés d'hom¬
mes policés; dans l'Inde, en Chine, où le
nombre d'individus dépasse de beaucoup ce¬
lui des nations européennes, il n'y a pas,
malgré l'absence à peu près complète de po¬
lice, des crimes en quantiés, et ces_ pays
n'ont jamais connu d'affaire Klotz, ni d'af¬
faire de la Gazette du Franc. Il est bien
vrai d'affirmer en la circonstance que la
fonction créé l'organe, et qu'une fois le poli¬
cier installé dans un pays, il est nécessaire
et indispensable que les délits se mettent à
exister d'abord, s'augmenter ensuite, ne se¬
rait-ce que pour justifier la fonction de l'in¬
dividu. Allons plus loin, supposons quelques
secondes, que crimes et délits soient inexis¬
tants pendant plusieurs années, mais devant
leurs prétoires déserts et leurs dossiers vides,
juges, greffiers et gens de robe, provoque¬
raient un bon petit crime, afin de conserver
leur emploi.
Il paraît que M. Guichard a répondu à

M. André Salmon, que Pétait une bonne
idée de farter au public de la police pari¬
sienne ? Je crois bien, depuis quelque temps,
un grand nombre de crimes sont restés impu¬
nis, le jésuite de Parèdès a pu être assom¬
mé sans que nous en connaissions l'assassin;
Mme Blanc, Rigaudin, Louise Bataille de
même, le général Koutepôff, à tort ou à
raison, a disparu de Paris, sans que' nous
puissions retrouver sa trace; enfin, l'affaire
Almazian, avec ses nombreuses illégalités,
avait jeté le dernier coup à la réputation de
ces messieurs, il était donc indispensable de
redorer un blason qui commençait à se ter¬
nir, et c'est à un poète (?) que l'on a con¬
fié ce soin. Que les temps sont changés, jadis

lement tout ce que Von veut.
_ Il était indispensable que la première vi¬site de l'enquêteur soit pour M. Chiapppe,puisqu'il est entendu depuis quelque temps
que ce ne sont journellement que fleurs et
louanges pour le préfet de. police ou sa
femme, quant à écrire qu'il est humain, et
qu'il est partisan des mesures préventives, il
vaudrait mieux dire, que s'érigeant en maî¬
tre absolu et passant outre à la légalité, dontil devrait le premier observer les articles, il
arrête et emprisonne selon son bon plaisir,cherchant quand l'individu est en cellule,
des motifs pour justifier son arrestation..
J'admire d'autre part sa phrase quand il

a affirmé au sujet des arrestations du
ï" août : i ...Il y avait commencement de
délit;.. » Dorénavant, l'on mettra en état
d'arrestation, ceux qui achètent un couteau
ou une arme quelconque, ne pourrait-on pas
soutenir en effet qu'il peut y avoir dans ces
achats, commencement de délit de crime.
Remettons d'autre part les choses au point

au sujet de M. Guichard et des bandits tra¬
giques, et ne laissons pas dire, de Bonnot :
« La loque humaine qu'était le malheu¬
reux... » s'il y , avait des loques à Choisy-
le-Roi, c'étaient les représentants de la so¬
ciété bourgeoise, qui, livides dans le petit
jour sale du matin, avaient réquisitionné
tout un matériel considérable, pour se ruer
contre un seul homme qui se défendait, de¬
bout, face à tous.

Nous laisserons de côté, tout le travail
dont on veut charger le commissaire, puis¬
que cette tâche consiste à ennuyer les pau-1
vres diables; quant à le présenter comme un
donneur de conseils juridiques faisant fonc¬
tions d'avocat, c'est un peu .'cherrer, je ne
vous conseille pas d'aller trouver le commis¬
saire de votre quartier quand'vous aurez un
ennui juridique. ,

Vient ensuite, l'école des agents, qui est
dotée d'un cinéma paraît-il ;et sûrement de
mannequins représentant ' des manifestants,
il doit y avoir des répétitions, et j'imagine
les réflexions humoristiques qui doivent ac-

La crise mondiale qui affecte l'agri¬
culture a durement retenti en France
depuis quelques mois.
Une crise agricole ?
On se souvenait pourtant que l'an

dernier, les pampres mûrs avaient com¬
blé les cuves, les gerbes d'or avaient
gonflé les granges. Partout la glèbe gé¬
néreuse prodiguait sans réserve ses
dons. Et les gazettes d'entonner le los
du paysan, et de magnifier le labeur
nourricier de la terre.
Faut-il, selon une tradition vénérable,

accuser de cette disgrâce soudaine ja
sécheresse, à moins que ce ne soit la
pluie ? Celles-ci on bon dos d'habitude,
et supportent sans protester la respon¬
sabilité des crises.
Mais cette fois, les circonstances cli-

matériques ne sont pas -en cause ; elles
furent propices.Et les statistiques prou¬
vent réellement que l'abondance règne.
Par exemple, l'année dernière, la ré¬
colte de blé a donné 87 millions d'hec¬
tolitres. C'est une des plus belles récol¬
tes de l'après-guerre, et elle correspond
à peu près aux besoins des pays.
Le véritable auteur de la crise, c'est

le régime capitaliste lui-même, qui par
ses contradictions et ses désordres, réa¬
lise une fois de plus ce paradoxe sur¬
prenant ; il y a crise parce qu'il y a
prospérité;
La crise agricole se situe dans le ca¬

dre plus général de la crise économi¬
que qui sévit sur toutes les formes de
production, et dont le krach financier
île Wall-Street ne fut que la sonnette
d'alarme. Les usines ferment, les ou¬
vriers chôment, les banques sautent.
Ce vieux monde craque et chancelle sur
ses bases fragiles.
Les économistes distingués — ils le

sont tous, d'ailleurs — discutent ferme
pour déterminer la périodicité de ces
crises. Laissons-les ù ce petit jeu pour
étudier les causes profondes d'un .pa¬
reil bouleversement : production inor¬
ganisée, répartition irrationnelle des
marchandises, géqgraphiquement et so¬
cialement, voilà <lés vices intérieurs du
régime, qui le mènent à sa perle d'une
démarche sûre.
Chaque pays, et dans chaque pays

chaque .producteur, tendent à fabriquer
le plus qu'ils peuvent pour amasser le
plus de profit, sans tenir compte de?
possibilités de consommation, ni de?
exigences des marchés concurrents
Dans ces conditions, tôt ou tard il y a
surproduction, et la crise se généralise
vite, par suite de. l'interdépendance
étroite des différentes branches dè pro¬
duction.
Les méthodes modernes de rationali¬

sation viennent encore aggraver la si¬
tuation. Elles s'appliquent à l'agri¬
culture comme à l'industrie, bien qu'à
un moindre degré. En France même,
pays relativement arriéré au point de
vue agricole, on commence à substituer
la culture intensive à la culture exten-
sive. Le machinisme s'introduit un peu
partout et remplace l'outillage désuet
d'autrefois. A l'exemple de l'Angleterre
et de l'Allemagne, on truffe la terre de
tonnes d'engrais azotés, de nitrate, de
potasse et autre cyanamide. Le Gou¬
vernement multiplie les campagnes
pour lutter contre la routine. L'an "der¬
nier, le fameux « Train blanc » a par¬
couru tout l'Ouest de la France. De
plus en plus, les grandes fermes ten¬
dent à devenir des usi'nes agricoles,
avec laboratoire de chimie et atelier
mécanique.
Il ne faudrait pas croire que la

France soit seule à fournir cet effort.
L'Italie, le Canada, les Etats-Unis, tous
les pays y compris l'U. R. S. S. essaient
d'intensifier leur production. D'où
l'engorgement du marché mondial.

« Seule une mauvaise récolte ou un
mirâcle peut sauver les Etats-Unis
d'une crise catastrophique ». Ainsi
s'exprime un grand journal américain.
Le capitalisme aux abois en est venu
à souhaiter le désastre d'une mauvaise
récolte.
Notons à ce propos qu'en France, la

catastrophe du Midi a été la bienvenue.
Non seulement elle a détruit les récol¬
tes à venir, mais encore elle permettra
d'écouler une parti des stocks. A son
annonce, les prix ont remonté légère¬
ment.
Il n'en reste pas moins que la situa¬

tion est grave. Les prix de gros, qui
étaient montés l'an dernier jusqu'à 165,
sont tombés brusquement en janvier à

115 (minimum enregistré) pour osciller
actuellement autour de 130,"

* a

L'économie capitaliste nous donnes
donc une fois de plus le spectacle pri¬
vilégié d'une crise de surproduction*
Nul ne peut songer à en nier le proces¬
sus ou les modalités.
Mais où l'analyse de la réalité écono¬

mique s'avère insuffisante, c'.est lors¬
qu'on fait surproduction synonyme de
saturation. Il y a surproduction quand
la production passe la consommation,-Mais cette dernière est loin d'avoir
atteint le point-mort de son développe¬ment.
Car, à côté de pays qui regorgent de

blé et qui ne savent où l'écoulery
comme la France et le Canada, on
trouvera sans peine des régions déshé¬
ritées où la disette règne.
Car le gros marchand qui ne sait à

qui vendre son blé trouvera facilement
clans l'ombre, tout près de lui, des .êtres
douloureux qui n'ont pas pu manger.
C'est par cette répartition illogiquedes marchandises que le capitalisme

se montre surtout contradictoire. Et
c'est aussi dans cette monstruosité de;
misère sordide et de richesse gavée, en¬semble conjuguées, qu'il trouvera sa
perte.
Le Temps répond victorieusement

aux critiques de Marx sur le désordre
interne du régime, que nécessairement,quelque parfaite que soit l'organisation
économique, il arrive un moment où le
pays ne peut plus consommer, où les
estomacs se refusent à absorber.
Que le rédacteur repu du Temps se

rassure. En ces temps d'abondance etde plénitude, nous pourrons lui' mon¬
trer encore bien des gasters qui n'éla¬
borent pas quotidiennement leur pintéde chyle,

* *

A la suite de l'effondrement deà
cours du blé, la paysannerie française;
s'est .mise à gronder.
A Chartres, le mois dernier, 20.0CQ

cultivateurs beaucerons et percherons,'
ont envoyé une adresse de " protesta¬
tion à Tardieu, et ont menacé de venir
défiler sur les Grands Boulevards, sil'on ne mettait pas fin aux agissements
du trust des moulins français et des
agioteurs de-la Bourse du Commerce,
Le Gouvernement et la Chambre,

peuplée de députés ruraux,, ont décidé
de mettre la question agicole au pre¬mier plan des préoccupations de!
l'heure.
Les socialistes, eux aussi,, sont in¬

tervenus, en annonçant une grande!
compagne dans le Midi, pour faire en¬
trer dans les dures têtes paysannes, im¬
bues du propriétarîsme, les idées col¬
lectivistes. Il est d'ailleurs à remarquer
que l'effort a porté sur les. viticulteurs;
de la région de Narbonne, fief électoral
de BlunL
Est-ce que vraiment il n'y a pas

d'autre solution à la crise agricole quede voter pour un socialiste ou de se la¬
menter auprès du gouvernement ?
Allons, paysan noueux et calleux, tu

tiens dans la main des armes autre¬
ment efficaces que la pétition ou le bul¬
letin de vote : des fourches et des faux.
Souviens-toi des jacqueries médiéva¬

les, où la troupe dépenaillée des serfs
incendiait le château du seigneur.
Souviens-toi des grandes colères 'de

89, où l'on pendait allègrement 'des?
agioteurs à la lanterne.
Et puissions-nous revoir comme par

le passé, les paysans farouches, portant
à bout de piqués des têtes rêvulsées.-

LE MAHO.

cueillir Içs coups que l'élève envoie conscien¬
cieusement sur le mannequin en attendant
de s'illustrer dans les rues de Paris.
La police est dotée d'un service d'auto¬

mobiles, d'appareils de T.S.F. et de deux
avions qui servirent paraît-il lors de la ma¬
nifestation Sacco-Vanzetti.
Et nous terminerons pour aujourd'hui en

disant que contrairement à ce qu'écrit Sal¬
mon, les services de la police sont excessi¬
vement chers pour les contribuables, puisque
cela revient aux Parisiens à une trentaine de
millions, que malgré cette somme, l'on peut
assommer un jésuite, enlever un général
russe, dépecer une femme, ou expédier une
malle en osier contenant un cadavre, sans
que les fins limiers ( ?) soient capables de
trouver les auteurs de ces délits, étant en¬
tendu que leur flair consiste surtout à assom¬
mer les prolétaires quand ceux-ci manifestent
dans la rue!

R. G.

ai r

Cottin qui, comme chacun le sait, futcondamné à mort par le Conseil de guerre
du Gouvernement militaire de Paris pour
avoir tiré sur Georges Clemenceau, est ù
nouveau en butle à la vindicte policière,
La peine de mort, prononcée contre lui,-

fut commuée en 10 ans de réclusion et 20
ans d'interdiction de séjour. Bien qu'ayant
subi sa peine dans les conditions que l'on
sait, à la prison de Melun, on estime, en
haut lieu, qu'il n'a pas suffisamment payé
sa « dette à la société n.Aussi Cottin vient-il
d'être arrête à Lyon, où il était de passage,
se rendant à Marseille pour voir son
enfant.
Ainsi, c'est au moment précis où Cottiri

cédant à un sentiment que tous devraient
respecter est arrêté. Cela montre bien la
haine de ceux qui ne lui ont pardonné son
geste de 1919.
Cottin a assez souffert en captivité, il

nous faut dès à présent œuvrer pour faire
lever l'odieuse interdiction de séjour, dont
il est victime aujourd'hui.

DIMANCHE 30 MARS
E a 14 h. 30
= SALLE DES CQOPERATEURS §
S 85, rue Mademoiselle

| Assemblée Générale |
E de la Fédération Parisienne §

Ordre du jour ï E
E Organisation matérielle du Congrès =
§ Assistance aux délégués de province E
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LE LIBERTAIRE

DANS LE JARDIN Les persécutions religieuses et Russie
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Lemoine publie dans la Révolution
Prolétarienne une étude extrêmement
intéressante sur la décadence," d3ns ïê
mouvement syndicaliste moderne, de
l'idéal de liberté, au profit d'une disci¬
pline autoritaire.
Tout se tient : Le recul des idées démo¬

cratiques dans le monde est accompagné
par le recul dés formés démocratiques
d'organisation au sein des niasses ou¬

vrières.^ La a démocratie ouvrière » - parait
aussi périmée que la démocratie politique.
Aussi bien du côté des gouvernements de
conservation sociale que du côté , des révo¬
lutionnaires, on cherche à restaurer le
vieux principe d'autorité "dans le domaine
de l'action, et, ce qui est plus grave, dans
celiii de la recherche. Jamais on n'a eu
tant de goût pour, la hiérarchie. Dans les
milieux les plus divers, le besoin d'avoir
des chefs, des serre-files et des mots, d'or¬
dre est devenu impérieux, et semble, aussi
naturel que te besoin du manger. Qu'une-
pareille « catastrophe. » intellectuelle sur¬
vienne au lendemain de la guerre mon¬
diale, .voilà qui doit rendre rêveurs les par¬tisans sentimentaux des idé'p.s libérales,

de -quelques autres « grues métaphy¬
siques »..

A la situation actuelle, il oppose le.
syndicalisme révolutionnaire d'avant-
guerre, qui aidait à faire de l'ouvrier
une libre individualité, tant dans la so¬
ciété capitaliste que dans l'organisme
fédéral :

Dans le plus petit, conllil'partiel, les re¬
vendications immédiates. masqiuijenLja.rc-
men.t. le but filial d'alfrânchisscment pour¬
suivi pur lo syndicalisme, elles constitu¬
aient te support solide de l'activité confé¬
dérale, qui ne.perdait pas, grâce à elles,
le contact avec les réalités. Ainsi s'açpom-
plissait une expérience, à la foi féconde en
résultats positifs et en enseignements
pour l'avenir : la conscience collective
naissait de -la lutte, et non pas du caté¬
chisme.
Les préoccupations d'affranchissement,

que l'ouvrier syndicaliste portait dans son
effort quotidien contre les forces qui l'cp-
primont, ii les conservait dans son, orga¬
nisation. Le respect de soi-même et des.
autres pouvait subir quelques éclipses
dans la pratique dos discussions. Tout de
même, il , n'apparaissait pas à l'époque
comme un préjugé -petit-bourgeois, et il
était de règle constante dans la pra¬
tique de l'organisation : « L'individu
libre dans le syndicat, le syndicat libre
dans la fédération, la fédération libre dans
la confédération », était la formule cou¬
rante et comme l'A B G du syndicalisme,
avant qu'un centralisme rigide eût émas-
culé son action et dénaturé sa pensée.
Comment, dans ces conditions, le syn¬

dicalisme n'aurait-il pas été une école
excellente pour chacun de ceux qui parti¬
cipaient à son action ? Et comment n'au¬
rait-il pas été une école de liberté, puis¬
qu'on combattant pour l'émancipation ou¬
vrière il prétendait combattre pour l'éman¬
cipation humaine ? Pat- quelle contradiction
insoutenable eût-il pu magnifier à la fois
l'esprit de révolte et l'esprit de soumis¬
sion : l'esprit de révolte contre le capita¬
lisme, l'esprit, de soumission à des chefs
intangibles et à des dogmes incontrJla-
Jxles ?

. -b-LJ L;. ...I A? : • i i; /. j b . A .

'Aujourd'hui. nous en sommes venus,
à un centralisme a outrance,' et àc i'ctft-
blissem'ent d'une hiérarchie administra¬
tive. Le parti politique s'est annexé le
mouvement syndical et lui a imposé de
force sa discipline et son idéologie. Le¬
moine détermine comme il suit les cau¬
ses de cette évoluic.n ;

Trois faits principaux ont déterminé un
courant d'idées peu favorable à la démo¬
cratie ouvrière. Le renforcement de l'ar¬
mature économique et politique de la bour¬
geoisie a aggravé la tension entre les
classes, facilité les .répressions, engendré
le fascisme déclaré ou latent. L'impuis¬
sance de la social-déniocralio a porté un
coup terrible au règne du bavardage, à la
république des-camarades, et à la direction,
par en-bas. Enfin, riutluencc du bcl.-he-
visme a remis en honneur le vieil adage :
a Primum vîvcre... » Agir d'uLuid, philo¬
sopher si l'on a le temps ; ne pus discuter
parce que la discussion retarde l'acte ;
ne pas réfléchir parce que la réflexion en¬
traîne à discuter une ,pas . penser, ou pen¬
ser par ordre, en laissant à l'état-major
le soin de penser et de décider. Tel fut
Tenéliatnemciit logique qui devait permet¬
tre de remplacer la dictature du prolétariat
par la dictature sur te prolétariat.
Mais pourquoi Lemoine appelle-t-il

« démocratie ouvrière » ce qui en l'ait
est Fanarcho-syndicalisme d'avant-
guerre ? On dirait, que lui aussi, pris
•par l'évotulion qu'il..constate,, redoute
dé donner son nom-véritable à ce mou¬

vement, qui donna du syndicalisme
une . image plus vivante et plus libre.

*
* s»

Luc Durlain donne dans l'Europe, le
récil d'un voyage en Extrême-Orient.
Parti cominè tant d'autres voyageurs
avec le seul souci de l'esthétique, il a
dû .faire .place, au social et, à rpuipjiin,
Malgré lui peut-être, son reportage

est devenu, comme le voyage au Congo
d'André Gide et sur la route mandarine
de Dorgelès, un véritable réquisitoire
contre les méthodes françaises de colo¬
nisation en Indochine.
Nous citons, d'après lui, ce curieux

document où l'on voit l'Administration
tenter d'intensifier la consoriimation
d'alcool et d'opium parmi les indigè¬
nes :

« Conformément aux instructions de
Monsieur le Directeur ,do la, Régie», 4'aî
l'honneur de vous prier de bien vouloir se¬
conder les efforts de mon service dans
rétablissement , de nouveaux débita, l'alcool
et d'opium. A cet effet," je me permets de
vous adresser une liste de débits qu'jl y
aurait lieu d'installer dans les divers 'vil-,
lages mentionnés, dont la plupart sont lo
ta!ornent privés d'alcool et d'opium... Votre
influence prépondérante pourrait heureuse¬
ment faire valoir à certains petits mar¬
chands indigènes les avantages qu'ils au¬
raient »... etc.
Arrêtons-nous. Ce texte honteux, qui

n'est point le seul de son espèce, porta,
il y a peu d'années, ia signature — sur¬
prise, il faut le croire — d'un gouverneur
général de l'Indochine.
On sait que le climat "oriental "défend

aux indigènes de boire, sous peine de
prompte mort. C'est donc un véritable
crime que commet l'Administration en
incitant les Indochinois à consommer
de l'alcool.
Mais le,budget de l'Indochine repose,

pour près' des deux cinquièmes, sur-
l'exploitation par la Régie de l'opium1
et- de l'alcool.
Comme, dit. l'autre,, les. nations civili¬

sées apportent surtout aux peuples pri¬
mitifs les bienfaits de la « syphilisa-
tion. »

LECTQR.

RMI ILES LIVR
Documentation sur l'Algérie 1

a paru aux éditions du Trait-d'union à Al-
'u"; ues ouvrages dont la lecture s'impose

pour ces qui veulent être au courant de l'op-
yresskv, ,ie font subir aux indigènes, les colo-

. ,v : Ceux-ci s'apprêtent à l'heure ac¬
tuelle célébrer un centenaire qui me semble
plutôt constituer mi manque de tact, puisqu'il
risque de rappeler aux populations qu il y. a
;;eo; eur pays fut volé par une expédition
pulsiaire,
Daiv Les grands domaines nord-ajricains »

V, Spielmann nous.donne le détail de toutes
les opérations financières qui ont accaparé les
terres de l'Afrique du Nord, depuis la Tunisie
jusqu'au Maroc, à ce sujet, il raconte da^is tous
ses détails la fameuse opération de la Mou-
louya, conduite par le général Liautey en per¬
sonne, Au cours de cette opération, 3.500
têtes de bétail furent volées aux indigènes, ce
qui ne se fit pas sans tuer d'ailleurs une dizaine
de bergers. Les Beni-Bouyay, devant ce vol,
accoururent en 'masse demander des explica¬
tions, su général et réclamer leurs .troupeaux.
Arrive-# à 300 mètres de là colonie française
déployée, un groupe de parlementaires s'avança
vers le général. Avant qu'une parole fut pro¬
noncées! eslui-ci fit un signe, le clairon retentit
et deux mitrailleuses se mirent à crépiter. Quel¬
ques instants plus "tard, 300" Bem-Bourgay
étaient couchés sur le sol.

11 y eut corps à corps et le. carnage ne cessa
eue lorsque le dernier marocain eut été massa¬
cré...
C'est cela qu'on appelle coloniser.
Le volume paraît peut-être aride à cause des

chiffre# et des documents qu'il contient, mais
il nous renseigne d'une manière excellente sur
•les vols, concessions, gabegie, accaparement de
terre et brigandage de toutes sortes qui consti¬
tuent le livre5d'or de !a conquête de l'Algérie.

- pire, car les administrateurs, y appliquent les lois
d'exception, c'est-à-dire, l'indigénat, les tribu¬
naux répressifs, les cours criminelles et de sur¬
veillance administratives, ce qui se traduit pour
les indigènes par des impôts, des amendes et
les réquisitions arbitraires.

Il ne reste plus à i indigène ruiné que de
se livrer au brigandage, et dans ce cas les auto¬
rités lui appliquent naturellement les peines
prévues par le code et souvent la mort, ne se¬
rait-ce que pour faire un exemple.
Plus terribles sont encore les. régions admi¬

nistrées par des officiers ; livrés au bon plaisir
des maîtres, les indigènes subissent pour des
motifs anodins toute une série de pemes comme
amendes, coups de nerf de boeuf, prison, etc.
Dans ces territoires, malheur à l'indigène qui
ne saluerait pas le « Ha\em_ ».

Dans tous les domaines les systèmes de co¬
lonisation ont été pitoyables, en voici des preu¬
ves.

Instruction. Les écoles sont insuffisantes et
d'ailleurs nullement fréquentées par les indi¬
gènes, il y a 38.000 élèves environ pour
5 millions d'âmes, résultat, 97 % des indigè¬
nes restent étrangers à notre langue.
Jusqu'en 1.912, les troupes indigènes étaient

recrutées par voie d'engagements volontaires ;
depuis cette date le service militaire est obli¬
gatoire et l'on n'a pas oublié le nembre d'in¬
digènes et d'hommes de couleur que Mangin
jeta inutilement -dans- la fournaise, ce qui lui
valut le surnom de Broyeur de noirs.
La liberté de la presse est naturellement

inexistante, les indigènes ne profitent pas des
iois sociales et ouvrières, enfin l'émigration est
sévèrement réglementée, car on tient à conser¬
ver l'indigène en Algérie, afin de le mieux
exploiter. •'

belles.sqnt dans...Leurs, grandes, .lignes,, les
bases du discours de l'émir Khaied, qualifié
mieux que tout autre pour parier du sort des
indigènes de l'Afrique du Nord. .. . - •• ...

*
* *

Dans deux conférences faites à Paris en
J924, l'émir Khaleb a dénoncé" vigoureuse¬
ment les injustices qui s'abattaient sur ses frères
de race, le fait par exemple des communes de
n'être dirigés exclusivement que par des Euro¬
péen ; c'est ainsi que des agglomérations de
10 eu 20.000 indigènes sont régies par des
conseils municipaux qui n'ont été élus que par
40, 50 ou 100 électeurs français.

Dans les communes mixtes, c'est encore

(1) Les grands domaines nord-africains, 1 vol.
10 fa, Le problème de la coopération des racés,
1 brochure, 2 francs ; La colonisation algérien¬
ne. 1 brochure 2 fr.; ces 3 ouvrages par V.
Jpielman.
La réforme de la magistrature musulmane

par X.... 1 brochure 2 fr.; La situation des niu-
d'Algérie par l'émit Khaied, 1 brnrhu-

n • éditions ' du Trait d'Union à Alger.
£» tente' h'lé librairie d'Editions sociales, 72,
rue d -prairies, .Paris, 2e.
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Partout, au ccurs des de niers mois, il n'est
question que des persécutions de la religion et
des églises en Russie. On ne sait pourquoi,
tous ceux qui lisent dons le mcr.de. en ont été
particulièrement émus. Des h.cmmes qui,., cj'ha»
fcitude ne s'intéressent à aucun événement poli¬
tique, s'occupent des persécutions visant la re¬

ligion et e:i sont indignés. Les lecteurs des
journaux forment deux camps : l'un, bourgeois
et réacticnnaire, s'indigne carrément dos attein¬
tes portées à la liberté religieuse ; l'autre pro¬
gressiste, approuve ces faits dans l'ensemble,
tout en faisant certaines réserves.
Du côté anarchiste, i! est temps d'avertir le

lecteur ouvrier que notre mouvement ne peut
nullement acquiescer aux mesures anti-reli¬
gieuses adoptées par le Gouvernement russe :
en effet fermer des églises de fcrce, ne signi¬
fie aucunement triompher de la religion. Au
contraire il sera prouvé par la suite qu'étant
donné la situation historique et psychologique
russe 1 effet obtenu peut être directement op¬
posé. Cette considération sera développée par
la suite.
Pour 1 instant, il faut se demander si le

camp de la bourgeoisie et du clergé a morale¬
ment le moindre droit de s'indigner actuelle¬
ment. Evêques cithcliques, pape de Rome
font preuve d'insolence et d'arrogance en inter¬
venant en faveur de la liberté de la religion.
Il ne sied guère de parler de liberté à l'Eglise
catholique qui a enregistré au cours de l'His¬
toire dans son bilan l'Inquisition et la Saint-
Barthélemy.
Quant au clergé orthodoxe russe, il fait piè¬

tre figure en s'affublant du rôle de paladin de
la liberté de croire.
Avec quelle facilité ils ont oublié les mons¬

truosités ecclésiastiques qu'eux-mêmes ent com¬
mises dans la Pologne vaincue. A cette épo¬
que, leur conscience religieuse ne leur interdi¬
sait pas de transformer les églises catholiques
en temples orthodoxes.
Faut-il rappeler les milliers de croyantsMe

l'ancien rite russe torturés jusqu'à la mort ?
Quant aux souffrances inhumaines, subies sous
le régime tsariste russe, par les dcukhobcrs
elles sont encore présentes à la mémoire de
tous. Seuls des analphabètes peuvent ignorer
encore aujourd'hui le rôle joué par le clergé
orthodoxe russe, dans les pegromes et autres
violences révolutionnaires qui ont noyé, dans le
sapg la réyolution de J905. Les ((.purs » che¬
valiers de la liberté religieuse sont simple¬
ment ridicules, si l'on songe à leur passé, dans
lequel ils .écrasèrent-les .« hérétiques ,». par le
fer et par le feu. * . -
Ou t à la bourgeoisie du monde entier, elle
A foi;*, simplement -de toute occasion qui

lui ~ #i i une, quand elle est offerte par
quel.,.:; A q Lté du gouvernement russe. On
a vu se . e.; ,-,»ur la liberté des cultes en

Russie, h y eux sénateur américain Borah.
Le prolétariat ne peut répondre à la bourgeoi¬
sie, subitement « éprise de liberté », qu'en lui
rappelant que Sacco et Vanzetti ne sont pas
encore oubliés, < t qu il ne sied pas aux bour¬
reaux de ceux-ci de prononcer le nom de li¬
berté.
Mais il est un autre «ne offrant plus d'in¬

térêt aux anarchistes et q. ieu est plus proche.
• ■ en Oc-

:r re l'Eglise,

* .

$ *

Il est constitué par les pre
cident luttent en permanenc
alliée de la bourgeoisie.
C'est à leur intention, qu'il est nécessaire de

préciser le. caractère ds la politique anti-reli¬
gieuse1 du Gouvernement russe et les résultats,
auxquels cette politique aboutira vraisembla¬
blement.
Que représente l'Eglise orthodoxe russe ?

Dans quelles sphères so'n influence s'exerçait»
elle autrefois et peut encore se faire sentir à
présent ? Quels sont les dangers que cette
Eglise fait courir actuellement au prolétariat
russe, et à la révolution ?

En Russie l'Eglise orthodoxe n'a jamais
été « rationalisée »%et ne l'est pas devenue
actuellement. Elle na jamais disposé des for¬
ces intellectuelles suffisantes peur exercer quel¬
que fonction sociale. Eglise d'Etat sous le tsa¬
risme, elle n'a jamais exercé de rôle décisif
dans les écoles et dans la vie spirituelle en
général ; il ne faut pas perdre de vue que
l'enseignement public, en Russie, est de créa¬
tion relativement récente, et n'eut jusqu'au der¬
nier temps, qu'une étendue très restreinte. 11
faut aussi se rappeler que l'Eglise'catholique
ne commença à se « rationaliser », que quand
les conditions de politique et de culture me
nacèrent de rendre son existence superflue.
L'Eglise orthodoxe vécut, au cours des deux
derniers siècles, aux crochets d'une monarchie
périmée, qui en avait besoin pour compléter
son ensemble historique. Cette Eglise n'eut pas
à lutter pour son existence : elle vivait en pa¬
rasite. Il y a de cela cinq-six siècles, une cer¬
taine partie du clergé russe, et en particulier les
monastères furent des pépinières de la culture.
Mais de pareils exemples furent si rares et
ces temps sont révolus, depuis longtemps ! La
majorité du clergé primaire ne se distingue en
rien par son niveau de culture du moujik. Le
pope russe se soûlait et pillait les paysans :
c'était là des faits tellement courants qu'il s'est
créé bien des proverbes, des anecdotes et des
récits populaires à ce sujet. Ainsi jusqu'à pré¬
sent, le Russe moyen en apercevant un pope
cherche à toucher un bouton, car il existe une

croyance qu'une pareille rencontre est présage
de malheur, si l'on ne recourt point au bou¬
ton sauveur.

La puissance spirituelle du clergé russe n a
pas grandi ; par contre le niveau culturel de
l'ouvrier et du paysan russes a considérable¬
ment progressé ; c'est précisément là le facteur
principal et le plus essentiel dont il faut tenir
compte dans la lutte religieuse.

l'objet de lumineuses études, qui mettent le
lecteur au courant de questions, tout à fait à
l'ordre du jour, vu la célébration en 1930 du
centenaire de 1 Algérie.

*
* *

Un brochure non signée, nous fait connaître
les modalités de la justice en Afrique du Nord;
cadi et médersas .sont décrits et analysés et
tout particulièrement le sort inique fait à la
femme musulmane, éternelle victime toujours
de l'égoïsme de l'homme.

11 est grand temps qu'une instruction appro¬
priée soit donnée à la femme musulmane, afin
qu'elle cesse d'être un meuble dont on puisse
se débarrasser à volonté, mais une personnalité
ayant les mêmes droits que son compagnon.

Dans unp. autre brochure sur la coopération
des races. V. Spielmann examine les diffé¬
rentes thèses qui pourraient être mises en pra¬
tique pour obtenir en Afrique du Nord, une
véritable collaboration de races.

Les haines religieuses et sociales, les intérêts
économiques et les antipathies ethniques sont

Enfin, dans un autre opuscule intitulé a La
colonisation algérienne », V. Spielmann criti¬
que le rapport Vallet, au sujet de ia coloni¬
sation de 1930 à 1921 ; et dans une deuxième
partie, la question des terrains Arch, augmen¬
tée des commentaires sur le rapport Mercier,
Vallet, sa conclusion, aussi bien d'ailleurs que
celles des brochures précédentes, c'est que la
France depuis 100 ans qu'elle a conquis l'Al¬
gérie ne lui a rien apporté de profitable, mais
qu au contraire, elle a spolié l'indigène, illus¬
trant ainsi que ce que les colons ont l'habi-
tuae de désigner par cette phrase réellement
caractéristique « Faire suer le burnous ! »

Ii ~ti y a qu un petit inconvénient à une telle
politique de colonisation, c'est de savoir, jus-
qu à quelles limites l'indigèife se laissera faire;
le soulèvement récent de Yen Bay, en Indo-
Chine a montré aue la patience a des limites
meme quand iî s agit de celle des indigènes.

ERGET.

Quelles sent les causes des persécutions
exercées au cours de la période dernière ?
Elles semblent appartenir à deux ordres

d'idées :

I. Celles permanentes ci profondes : au ccurs
des années de la dictature tolchévistc, il s'est
développé dans l'esprit russe un courant, qui
peut être qualifié d une sorte de religiosité eu
de mysticisme. C'est le produit d'une réaction
cie sens opposé à la doctrine prîchée officielle¬
ment ; le matérialisme historique. En Russie,
tout ce qui s'écarte de l'interprétation offi¬
cielle du Parti est considéré comme une héré¬
sie ; ce qui explique que la jeunesse se iance
dans le mysticisme et organise même des « lo¬
ges » de tout genre.
En d'autres temps où toutes les opinions non

officielles ne seraient pas réduites à l'existence
clandestine, il ne serait pas difficile de combat¬
tre le mysticisme. Actuellement celui-ci intri¬
gue une certaine partie de la jeunesse parce
qu'étant interdit, constituant une sorte de fruit
défendu.

Certains jeunes, peut-être par esprit de con¬
tradiction en arrivent jusqu'à aller à l'église.
Mais peut-cn lutter centre cela en fermant les
temples par la violence et en traquant les
curés ?
Le peuple russe a toujours eu pitié des per¬

sécutés ; il leur attribue des vertus qu'en réalité
ils ne possèdent pas.
La chasse faite aux prêtres leur donnera,

dans l'esprit des naïfs l'auréole des martyres ;
étant donné l'abolition de la liberté de penser,
ii se pourrait que les faibles germes de mysti¬
cisme, d'anti-matérialisme, et peut-être même
simplement d'esprit ecclésiastique trouvent ainsi
à s'épanouir.
il. Causes provisoires ayant un caractère de

politique et de parti. Staline et ses favoris ont
voulu écraser l'Opposition de gauche en s'em-
parant de ses méthodes et surenchérissant même
au point de vue a gauchisme ». L'Opposition
avait parlé du péril koulak ; les staliniens se
mettent à détruire les koulaks sans égards aux
paysans moyens, et même à la dernière vache
du paysan pauvre. Puis face au spectre de la
famine qui se précise, Staline hurle qu'on l'a
compris de travers et qu'on s'est montré trop
pressé. Comme preuve éclatante de sa sincé¬
rité il fait fusiller quelques-uns de ses disci¬
ples coupables d'excès de zèle.
L'Eglise s'est trouvée accrochée dans cette

phase de a cours de gauche ». Elle a eu quel¬
ques côtes enfoncées. Comme d'habitude les
bureaucrates ont exagéré. Un point, c'est tout.
Ce n'est pas la peine de hurler.
Ceux qui plaignent la pauvre église russe

peuvent avoir tous leurs apaisements : les cris
de Borah. de l'archevêque de Cantorbury, du
pape de Rome ont déjà modifié le « cours de
gauche » dans la politique envers l'Eglise ; ils
ont été entendus bien plus vite que les pro¬
testations des prolétaires européens contre l'ar¬
restation de Francesco Gbezzi.

Bientôt tout rentrera dans le calme... Le
Gouvernement russe proclamera une nouvelle
Nep.

!. METT.
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Les Amis de l'U.R.S.S. viennent de tenir
une conférence internationale à Essen. Les Amis
de l'U.R.S.S. groupent des gens de toutes
conditions qui ne sont pas obligés de posséder
la carte du parti bolchevick, mais sont tous de
fervents admirateurs des a réalisations » du
gouvernement russe. Il faut dire que les postes
importants de cette association sont occupés par
des membres du P.C. ce qui fait que les Amis
de /' U .R.S.S. constituent une succursale,
parmi tant d'autres : C.G .T.U., Secours rouge,
etc., du parti des masses. Les petits ou gros
bourgeois, artistes, professeurs, journalistes qui
se sont voués à la défense de l'Etat « prolé¬
tarien » ne sent donc que des bolchevicks hon¬
teux ou des gens auxquels l'entrée au P.C.

Vpourrait causer des désagréments dans leur pro¬
fession.
Parmi les appointés de cette organisation,

nous retrouvons notre vieille connaissance, l'in¬
dividualiste, syndicaliste, spiritualiste, insurgé,
bolcheviste et comploteur d'opérette, le « com¬
pagnon » Colomer, le célèbre auteur du chef-
d'œuvre intitulé: « A nous deux Patrie ».

Or, à Ecsen, Colomer déclare : « La colla¬
boration avec le P.C. ne suffit pas. Au P.C.
incombe le rôle dirigeant. L'Association des
Amis de l'U.R.S.S. doit s'appuyer en premier
lieu sur les usines et doit fermer aussi des grou¬
pes d'usines, n Un autre délégué, Francis Jour¬
dain, proclame : « La défense de l'U.R.S.S.
ne peut pas être séparée de la défense du com¬
munisme. » Nous voilà donc bien fixés sur
l'état d'esprit, le rôle et l' a indépendance »
dont^e flattent à tous propos certains « Amis de
l'U.R.S.S. ».

La tâche des défenseurs de l'U.R.S.S. ne
va pas tarder à devenir écrasante. Malgré les
avions, tanks, gaz, mitrailleuses et autres jou¬
joux dont est munie l'armée rouge, la plus
forte du monde, elle ne saurait suffire à arrêter
/'envahisseur. C'est bien le moment de crier
avec un énergique mouvement de crinière :
« Debout les usines. »

Déjà le sieur Ratti, plus connu sous le so¬
briquet de Pie XI, a mobilisé les goupillons
et le grand rabbin Jes sécateurs.
Et voici que le notaire de la Liberté lance

à Wagram ses troupes d'assaut pour exiger la
fapture avec les Soviets en raison de la dispa¬
rition du général Koutepoff.
Car cette sombre histoire est remise en lu¬

mière et fait fâcheusement concurrence à l'éva¬
sion de Mme Hanau.
Parlez de Koutepoff à n'importe quel hom¬

me de la rue, il s'esclaffera et s'écriera : Ah !
on l a donc retrouvé, ce ccchon-là ?

C est là toute I.'indignation qui se manifes¬
tera. Il faut que la Liberté et autres Ami du
Peuple en prennent leur parti.
Mais on dit, d'autre part, que l'enlèvement

de iKoutepoff est une mystification, un coup
monté par la police, que ceux qui ont offert le
million pour retrouver le disparu savaient bien
qu ils n auraient pas à le verser et que le brave
gén»ral sera infailliblement retrouvé, puisqu'il
n'a pas été perdu.
Gn dit... on dit... — Pierre Mualdès.

REPRÉSAILLES DÉLOYALES
—

Un gardien de la prisou-inod'elc de la
Raquetre, aurait été, eu dire des gazettes,
assez malmené l'entre soir, far linéiques an¬
ciens pensionnaires de la tr'cs confortable
maison de force, où il exerce son état.
Les auteurs de cette affreuse vengeance

ont réussi à se tirer des. grigues, sans que
personne ait pu venir prêter main-forte à
l'infortuné geôlier.
Nous faisons de sincères vesux pour que

les mauvais gerçons ne soient jamais re¬
trouvés.
Ou imagine volontiers l'indicible satis¬

faction qu'ils ont eue à abîmer la coloquinte
du sieur chaouch, qui les avait fait pantcler
sous ses coups, lors de leur séjour, dans les
chioiirmcs républicaines.
La vengeance n'est, pas toujours une chose

i laide et immorale. Elle a souvent sa vertu,
sa vertu moralisatrice, pourrait-on dire. Elle
incite ceux qui en sont victimes à une hon¬
nête prudence, qui les garde à l'avenir d'in¬
tempestives brutalités.
En Voccurrcice, le geste des ex-détenus de

la Roquette n'est pas autrement désapprou-
vable.
Eu cabossant la gueule de V honorable

porte-clefs, ils l'ont certainement amené à
une plus judicieuse compréhension de sou
attitude vis-à-vis des jeunes gars, que sous
couleur de relèvement moral, on.envoie cre¬
ver dans la bauge infecte de la Roquette.
Désormais, il hésitera peut-être avant de

molester les pauvres gosses, que VAdminis¬
tration^ dans son imbécillité criminelle, inet
sous sa coupe de rustaud.
Une autre histoire :

Dimanche soir, à Saint-Denis, la ribau-
derie électorale bat son plein. Une atmos¬
phère de fièvre et de bataille.
Chiappe, a déplacé ses heiduques par mil¬

liers, au cas oh il deviendrait nécessaire de
contenir Venthousiasme électoral.
Les abords de la mairie sent soigneuse¬

ment gardés. Une foule dense se hâte vers
la salle où l'on proclame les résultats du
scrutin.
xi heures. Le giflé et régifié Doriot, Je

masochiste Doriot, l'homme que les coups de
pied au cul et les phlegmes au visage com¬
blent de délectation morose, fait son appa¬
rition.
Il annonce le résultat. Les bolchevisies sont

en tétc, battant d'une courte tète, le bloc
nationalo-popiste-social-flic.
Ils Vont échappé belle.
Paisibles, comme peuvent l'être des élec¬

teurs contents d'avoir satisfait à leurs devoirs
civiques, les gens s'écoulent.

Les rues sont barrées, les places sont cer¬
nées. Partout des cordons noirs d'agents, des
incidents éclatent, qui dégénèrent vite en ba¬
garre.
Tard dans la nuit, on se harpaille dans les

rues. '
Des manifestants sont contusionnés. Quel¬

ques flics écofent. Jusqu'à minuit des auto¬
cars amènent des renforts c.opieu.x de fli-
caille.
A la fin, Vordre règne à Saint-Denis.
Or, c'est quand le calme semble définiti¬

vement revenu, qu'il advient le plus notable
incident de la soirée.
Vers 12 h. 30, un brave sergent de ville

qui s'en venait le plus benoîtement du monde
prendre son service, tomba sur un groupe de
manifestants, qui, encore tout furieux des
horions reçus, se mirent en devoir de lui
endommager le portrait, de façon qu'il pût
garder, lui aussi, le souvenir de cette soirée
tumultueuse.
Ils étaient douze contre un, disent les

journaux. Et nos plumitifs d'ajouter : les
lâches... Le voilà bien le courage commu¬
niste... Douze contre un... quelle indignité.
Ils eussent été vingt contre un, 'qu'ils

auraient bien fait. Qn ne peut que les féli¬
citer du « lâche attentat » qu'ils ont com¬
mis contre le sergot nocturne.
Le pauvre, sérieusement abîmé, à ce qu'il

parait, a été transporté d'urgence à la Mai¬
son dé Repos des Gardiens de la Paix.
La sollicitude de Mme Chiappe ne chôme

guère. Tous les jours, quelque nouveau fil¬
leul lui est envoyé par la Providence. Un de
ces jours, les flics vont arriver à se blesser
entre eux, rien que pour connaître les délices
de cette fameuse retraite.

Le Romanichel.

ENCORE KOUTEPOFF

Le roman-feuilleton est d'actualité. U v

a deux jours, La Liberté a fait paraître une
manchette sensationnelle dans laquelle il était
affirmé que le fameux général russe était
à Moscou à la prison Loubianskaïa.
Le lendemain, M. Faux-Pas-Bidet (un

nom de repopulateur), lançait dans la presse
un communiqué dans lequel il reprenait tou¬
tes les histoires d'enlèvement, d'embarque¬
ment à Cabourg et de séquestration à Mos¬
cou.

_ Les événements racontés dans ce commu¬
niqué sont à faire frémir, il y a une voiture
rouge, un homme trapu, une femme avec

un^ manteau beige, un homme à pardessus
noir, et a foulard marron, enfin un témoin
qui

^ voyant des individus sortir d'un taxi,
devine tout de suite qu'il s'agit de russes;
Décidément, les rédacteurs de La Liberté

ont beaucoup d'imagination, et dans le fond
ils ont raison, puisque le jour de la parution
de la manchette citée plus haut, les journaux
se sont enlevés comme des petits pains.

• o •

PAUVRES CANADIENS

Phi-Phi n'est peut-être pas un chef-d'œu¬
vre, encore que les couplets n'en soient pas
désagréables, tout de même qui aurait pu
croire que la « Gamine charmante » provo¬
querait un sursaut de moralité chez les édiles
de la municipalité de Montréal. C'est pour¬
tant ce qui est arrivé.
Une troupe française avait déjà donné

quatre représentations de cette opérette quand
au cours de la cinquième la police survint,
insulta les artistes et les emprisonna, finale¬
ment ils furent traduits en justice, sous l'in¬
culpation d'outrages à la pudeur et condam¬
nés.
En l'occurrence, ce n'est pas tant la police

qu il faut incriminer, mais plutôt, une feuille
cléricale « Le Devoir d qui depuis l'arrivée
de la troupe, menait contre la pièce une
campagne d'insultes et de calomnies deman¬
dant aux autorités d'intervenir au nom de la
morale.

Laissez-moi rire ! au nom de la mot aie !
quand les petits vicaires ne se gênent nulle¬
ment pour initier leurs jeunes élèves aux
charmes des caresses, ce qui en amène un

certain nombre tous les mois sur les bancs
de la Correctionnelle.
Et dire, que ce sont les mêmes cléricaux

qui protestent comme de beaux diables quand
on les attaque sur le chapitre de l'intolé¬
rance ; mais, comme ça doit être triste de
vivre au Canada !...

&

CHAUVINISME
M. Charles Faroux s'était contenté jus¬

qu'à présent, d'écrire des articles techniques
sur 1 autcmobilisme, voilà que cette semaine,
il à été pris d'une crise aiguë de « chauvi¬
nisme p, et qu'il a cru bon' de nous persua¬
der que la France (avec une majuscule) était
,1a première du monde dans tous les do¬
maines.
Voici une petite liste qu'il nous a donnée :
Le monument le plus haut du monde est

français.
Le viaduc métallique le plus grand du

monde est français.
Le plus grand canal souterrain du monde

est français.
Le plus puissant phare du monde est

français. " A
L'avion le plus rapide du monde est fran¬

çais, etc.
J'abrège cette dénomination, en posant

toutefois une question à l'auteur de l'article:
« M. Charles Faroux, ,est-il français? »
Dans l'affirmative, nous pouvons donc com¬
pléter cette liste écrire :
Le plus grand imbécile du monde est...

français.
Et encore, cet imbécile est-il doublé d'un

malhonnête homme; car, ce sont des arti¬
cles de ce genre qui font naître des menta¬
lités guerrières et qui font assas les
peuples. Ces affirmations resseml nor-
mément au :

Deutschland iiber ailes, que l'on a tant
reproché aux pangermanistes devant-guerre.
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POUR LE RESPECT DE LA LIBERTE
INDIVIDUELLE

GRAND MEETING
à Ântony

Samedi 29 mars 1930, à 20 h 30
Salle Colpin, 36, avenue d'Orléans,

Antony
PRENDRONT LA PAROLE
GARINE. LASHORTES
DE L'U. A. C. R.

Escilape se fa I flic
"

Décidément, cette fameuse a[[aire de in
Gazette du Franc nous aura permis d'unis-
1er à foules .l&s turpitudes et après le dé!>16
de types du grûndnnonde ayant profité de
la Présidente, il nous faudra encore, voir
les bassesses de ceux qui aujourd'hui font
tout leur possible pour l'accabler.
Certes, le monde des médecins'n'a guère

de chance depuis un certain temps, U y a eu
les carnets médicaux où presque tous tripo¬
tèrent, les accidents de travail, où. l'on,
apprit qu'un médecin marron entretenait
richement une danseuse noire ; l'affaire
I.aget, de Béziers, où la science servit de
dénouement testamentaire, et aujourd'hui,
il y q le scandale Achard.
Tout te monde sait que Mme Hanau fak.

sait depuis 17 jours la grève de la faim,
quand elle fut transportée à l'hôpital
Cochin ; là, le docteur Achard ne trouva
rien de mieux, en digne auxiliaire de la po¬
lice, de la nourrir de force et de se servir
de plusieurs aides pour la maintenir, ce qui
contraignit la malade à couper la sonde
avec ses dents. Or, il y a des précédents,
où les docteurs se firent une tout autre idée
de leur dçvoiK
En 1928, lorsque nos camarades Girardiii

et Lauziiie firent la grève de la faim, l'Ad¬
ministration émit ia 'prétention de les nour¬
rir de force ; le docteur Blondel, à qui l'on
s'adressa pour celte tâche, refusa au nom
des sentiments humains et ne se prêta pas
à la combinaison, préférant mécontenter
l'Administration pénitentiaire que d'atlen-
ter à la liberté des détenus.
Pourquoi faut-il que le docteur Achard

n'ait pas cru devoir agir de même, et pour¬
quoi a-t-il clé dans la circonstance un si
fidèle serviteur de ces messieurs de la,
P. J. ? Il faut donc croire que le voeu de,
Chiappe va bientôt se réaliser, et que pro¬
chainement tout Paris sera l'indicateur de
la Préfecture de police.
Il me semble voir le sourire de Rabelais

devant son successeur se faisant l'esclave
de la loi pour accabler une femme.

GARINE.
^^ 1 A .' » ■ "*

POUR LE RESPECT
DE LA LIBERTE INDIVIDUELLE
Les travailleurs des 17e et 18e arron¬

dissements sont invités au

GRAND MEETING
qui aura lieu salle Garrigues, 18, rue
Ordener (18e), le mercredi 2 avril à
20 h. 30.
Y prendront la parole : Lashortes,

Garine de l'U.A.C.R.
1 11 " > -<^48* '< "

Librairie d'Éditions Sociales
——

OUVRAGES SUR LA COMMUNE

Louise Michel.
La Commune 12 fr. franco 13 25

Irma Boyer.'
La Vierge rouge Louise Michel....

12 fr. franco 13 25
Maxime Vuilfaume.
Mes cahiers rouges au temps de la
Commune D *■

Lucien Descaves.
La Colonne T 50 franco 8 i5

Lucien Descaves.
Pliilémon. Vieux de la Vieille
12 fr. franco 13 «o

Iules Vallès.
L'insurgé 1- ^ ■ iruuco IL' 25

Dommanget.
Bfcnqui 3 25 franco Q O
Eugène Vurlin 1 fr. fi'ancû - 0a

Vient de paraître :
HISTOIRE DE LA COMMUNE DE ' ' ' '

par Lissagaray
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FjE libertaire

TRIBUNE D'AVANT-CONGRES
De la responsabilité colkclive

i

Il y a quelques mois notre camarade
Makhno, dans une lettre ouverte à Maîa-
tcsla, posait le principe de la responsa¬
bilité collée! :. c comme base de toute or¬
ganisation sociale sérieuse. En c mplet
accord avec lui, sur ce point comme sui j CAigenecs
beaucoup d'au!!es. nous pensons qu il
est né éssaire d'attirer à nouveau, a la
veille diî Congrès, l'attention des cama¬
rades sur cette importante questù n.
^Un effet, jusqu'il présent, la respent-a-
4H ité collective a été totalement ignorée
des organisations libertaires ; on parler
semble presque encore une hérésie. Il est
donc d'autant plus utile de détruire la
légende qui veut que ce principe soit con¬
traire à l'anarchisme.
Il est vrai que, là comme ailleurs, tout

dépend de la conception qu'on se fait de
notre doctrine. Si l'on voit dans l'anar¬
chisme une philosophie éducative visant
au perfectionnement de la personne hu¬
maine, si on l'ensivage du point de vue
c individualiste » en un mot, bien en¬
tendu il serait absurde de parler de res¬
ponsabilité collective. Mais si, au contraire,
on considère l'anarchisme comme une doc-
tririe révolutionnaire de transformation
sociale dont l'influence doit s'exercer sur
l'ensemble de la classe ouvrière en vue de
l'orienter dans une direction économique
et politique bien déterminée, alors la res¬
ponsabilité collective s'impose avec un
caractère de réelle nécessité.
Ppur nous, qui concevons l'anarchisme

sous cette dernière forme, sociale et éco¬
nomique, il est donc naturel que nous
considérions le principe de responsabilité
collective comme le fondement même de
notre organisation. Du fuit que les anar¬
chistes-communistes se proposent d'in¬
fluencer les masses, en tant que mouve¬
ment social, ils doivent tendre à ce que
leur influence s'exerce avec le plus de
chances possibles de succès. Or, ils n'at¬
teindront ce résultat qu'autant que leur
propagande se poursuivra d'une façon
collective, permanente et homogène.

V l'heure actuelle-, que se passe-t-il à
l'U> A. Ç. R. ? Les groupes, parfois même
les militants isolés mènent individuelle¬
ment leur propagande. La plupart du temps
leubs efforts se perdent parce que dis¬
persés, trop souvent, aussi ils se neutra¬
lisent par leurs contradictions, ce qui en
fin de compte concourt à donner 'à notre
^umisatiori un aspect chaotique suscep-oBf? d'éloigner les éléments sérieux.
Ç'est au nom de la même organisation

qu'aux quatre coins de la France, se débi¬
tent les théories les plus diverses, voire les
plus opposées. Résultat : les travailleurs
auxquels cette propagande s'adresse, sont
totalement déroutés ; l'incohérence de notre
organisation sur le terrain idéologique et
pratique dégoûte à jamais tous ceux que nos
théories étaient susceptibles d'attirer. Et
comment, individuellement, lutter contre
cet état de fait ?

A supposer qu'on demande à un militant,
quelle est la position de l'Union anarchiste
devant telle question sociale d'actualité, eh,
bien » il lui faudra s'avouer en toute sincé¬
rité qu'il lui est ahs&bdWtmt. .impossible-.da
fournir une réponse apportant autre, chose
que son point de vue personnel, ou, tout
au plus, le point de vue de son groupe.
Tout cela parce que l'U. A. C. R. n'a pas de
position d'ensemble précise et parce qu'elle
ne fait rien pour en avoir une.
Des camarades nous objecteront peut-être

que c'est là justement la caractéristique
d'une organisation anarchiste et ce qui la
distingue des partis autoritaires et centra¬
listes. A ceux-là, nous pourrons alors ré¬
pondre qu'ils comprennent l'anarchie au
sens bourgeois du mot, qui en a fait un
synonyme de désordre. Cette conception

i i ,-1 a 1 in n af ro

tuel courant d'idées, un échange de points
de vue continu entre les groupes et c'est ce
courant qui seul pourrait véritablement
faire naître les modalités que la propa¬
gande serait amenée à prendre selon les

du moment.

Précisons donc [ a 1É088 É la RéVOËOO

Déjà, dans la Fédération parisienne, no¬
tre groupe, à plusieurs reprises, u mani¬
festé le désir que se tiennent des assem¬
blées d'information où seraient débattus les
grands problèmes du jour. Or, la plupart du
temps, nous nous sommes heurtés à la |
force d'inertie de camarades persuadés ;
qu'il suffit d'être anarchiste pour savoir au- ;
tomatiqusment dès qu'un événement se
présente, quelle position prendre à son !
égard. Nous ne sommes pas de cet avis,
car si l'idée anarchiste'est le guide de notre j
activité, nous sommes loin cependant de
1 assimiler a un dogme révélé ; elle nous
apparaît bien plus, de par ses principes
scientifiques, comme réclamant de notre
pari, un perpétuel examen critique de cha¬
que nouvelle situation.
Ainsi, les discussions générales sur telle

ou telle question, sont pour nous la condi¬
tion même de la mise en pratique de la
responsabilité collective. Alors seulement le
militant qui monte à la tribune, ou discu¬
te avec ses camarades ouvriers, pourra
dire nettement quelle est la position de l'U.
A. C. R. sans s'exposer à ce qu'on lui ré-
lorqùe qu'un militant de la même organisa¬
tion a développé la veille une thèse abso¬
lument contraire. Alors chacun pourra ac¬
cepter la responsabilité non seulement de
sa propre activité mais aussi de celle de
l'ensemble des militants de l'U. A. C. R.
Car, n'ayons pas peur de le répéter une

fois encore, afin de ne pas prêter à amphi¬
bologie : ne .peut évidemment accepter une
telle responsabilité que celui qui a adopté
la position collective après libre discussion.
Au reste, il' n'est pas, dans notre esprit,
soqs prétexte d'unification, d'éliminer ceux
qui ne seraient pas d'accord sur une ques¬
tion donnée. Tout militant, pourvu qu'il ne
s'agisse pas de divergences d'ordre'essen¬
tiel, au point de vue idéologique, est parfai¬
tement. libre de maintenir son point de vue
particulier, dans la discussion au sein de
l'organisation.
La responsabilité collective n'est donc-

pas du tout antianarchiste ; car il faudrait
alors admettre que toute organisation est
contraire aussi à l'anarchisme, et espérons
qu'entre anarchistes-communistes nous n'en
sommes plus là.

»
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Mais admettre la responsabilité collective
ne sous entend pas uniquement grouper les
forces de l'U. A. C, R. autour d'une base
idéologique précise et d'un programme
d'action coordonné, cela demande égale¬
ment une refonte organique des principes
orgaiiigatiorineis.
Pour que chacun puisse être solidaire et

responsable non seulement de son groupe,
mais de la Fédération et de l'Union Anar¬
chiste en général, il est évident qu'un mini¬
mum de garanties devront être exigées
pour toute adhésion. Ici se pose la délicate
question du recrutement.
Nous savons qu'il n'y a pas si long¬

temps, notre mouvement charriait, à la
suite de quelques militants dignes de cê
nom toute une horde d'individus, plus ou
moins tarés, fort aises dq dissimuler sous
le drapeau de l'anarchie, leurs louches
combines et leurs appétits personnels. Evi¬
demment les camarades qui, avec une in¬
dulgence coupable, toléraient ces indésira-
k1cxc5 nnnrifl ri ûiiv

Voilà maintenant que l'on nous reproche
je no sais quel machiavélisme pour avoir
donné à notre manifeste un certain titre.
N'était-ce pas notre dioit d'intituler à notre
convenance l'appel qu nous soumettrons, ti¬
tre compris, à l'adnésiuii du Congrès des
anarchistesrconimunistes.Lt faut-il que l'al¬
titude de nus adversaires de tendance son,
à ce point insoutenable pour nous chercher,
à côté de la v raie question, une pareille
querelle :

; Et pourquoi, s'il vous piait, personnifier' un débat qui dépasse, et de beaucoup, nos
; faioîes persuiinuhÇs'ïS

Le titre du nianifc-ie n'est, d'ailleurs, pas
j de moi ; le manifesta non plus, à peine y
ui-je travaillé pour un cinquième de pari. Je
m'empresse d'ajouter que jo n'y vois yien

j 1t>l Q i iv, jjer, même depuis la critique que
l'ofi s'est es-gové d'en faire.

UNE RÉPONSE

est lom d'être la nôtre. Pareille situation
nous semble au contraire non seulement
tout à fait déplorable quant aux résultats
qu'elle donne, mais aussi nettement anti
anarchiste parce que anti fédéraliste.
Expliquons-nous franchement. Qu'est-ce

que déterminer la « ligne » de l'U. A. C. R.,
si « ligne » véritablement il y a '? La C. A.
et- Le Libertaire, n'est-ce pas ? Or, que
yoyons-noua '? D'une part, Le Libertaire

bies auprès d eux, ne pouvaient pas s'en af¬
firmer solidaires. L'élimination de ces élé¬
ments douteux, procéda, d'une manière
confuse peut-être, du même sentiment qui
nous fait demander aujourd'hui un mini¬
mum de contrôle dans le recrutement. Il
est nettement insuffisant qu'un individu se
dise révolté contre la société actuelle et
antiautoritaire, ou qu'il verse dix francs à
l'organisation pour qu'on le sacre immé¬
diatement militant. Il n'est pas permis non
plus qu'un nouveau venu assiste à la dis¬
cussion de questions d'ordre purement inté¬
rieur, auxquelles il ne peut rien compren¬
dre et que par suite i! sera amené 'à inter¬
préter défavorablement. Il ne s'agit pas de

On nous fait grief aussi de n'avoir point j
disserté sur l'anarchisme en général. Lt
pourquoi l'aurions-nous l'ait ? 11 saute aux
yeux des moins clairvoyants, pourtant, que I
nous n'avons voulu mettre eu évidence dans
notre manifeste que les points essentiels qui (
nous séparent de l'autre fraction. Pointa
que le Congrès aura à connaître et a propos j
desquels il devra prendre une position caté¬
gorique s'il désire que notre mouvement
sorte du marasme actuel.

♦ •

Kropotkiniens, nous le sommes et plus
que quiconque bien sur. Mais nous n'avons
point souvenance que Kropotkinc ait pensé
à la soldatesque pour la défense de la révo¬
lution ; et nops nous rappelons fort bien
que l'anarcliisme de kropotkine s'appuie
sur iln ftdéralisme poussé à l'extrême et
sur l'initiative d'en bas plus tôt que d'en
haut.

• •

Nos camarades révisionnistes feignent de
croire que nous voulons les mettre à la
porte de l'Uniou Anarchiste. Lsf-il néces¬
saire de dire que ce ne sont pas nos inten¬
tions. Nous nous contenterions de voir le
Congrès liquider le révisionnisme ; les ré¬
visionnistes ne nous gêneraient guère en¬
suite car nous supposons, qu'après cola,
Jeqr activité s'emploierait à propulser un»
propagande que nous ferions en commun.
Nous ne leur faisons pus l'injure de penser
qu'ils sont prêts à nous fausser compagnie
au cas où le congrès rejetterait le principe
de l'armée noire, admettrait la liberté de
l'individu dans le groupe anarchiste et celle
du groupe dans la fédération, et ainsi de
suite, et déclarerait, formellement qu'il n'ap¬
partient pas à un organisme central d'indi¬
quer les modalités de" vie des groupes, mais
à ceux-ci de se les donner en toute souve¬
raineté et avec toutes les variantes nécessi¬
tées par les influences ethniques.

«r

* *

Car c'est bien là deux questions au sujet
desquelles le désaccord est nettement mar¬
qué entre eux et nous.
L'autre tendance veut grouper les anar¬

chistes-communistes en faisant fi, s'il le
faut, de la liberté de l'Individu (nous écri¬
vons individu, Lucile Pelletier, et non pas
individualiste),
Nous désirons, nous, que les anarchistes-

communistes se groupent mais en respec¬
tant ce qui est à la base même de l'anar¬
chisme : l'Individu. Nous ne voyons guère,
d'ailleurs, des anarchistes, s'admirer à une
œuvre parce qôe ça Iêhr serait imposé ; la
propagande anarchiste né peut porter ses
fruits que si elle est faite de bon cœur.
Convaincre les compagnons de la néces¬

sité du groupement, de l'utilité de la coor¬
dination de leurs efforts, c'est notre mé¬
thode..
Avec l'autre méthode on les dégoûtera de

l'organisation jusqu'à l'écœurement et on
n'arrivera à ne grouper que quelques an¬
ciens bolchevistes légèrement feintés d'anar-
cliisme et fort imprégnés encore du virus
centraliste.

r ••
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Quant à supposer que des anarchistes
après avoir tant critiqué l'armée rouge des
bolchevistes puissent, en Congrès, réclamer
à leur tour une armée, ce serait cocasse.

LOUIS LECOIN.
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change radicalement d'orientation aussi faire du recrutement à tout prix, il faut
souvent que les circonstances placent de "
nouveaux individus à la tête de sa rédac¬
tion. D'autre part, la C. A. prend des déci¬
dons maintes fois sans que ses membres en
réfèrent préalablement, voire même en don¬
nent ultérieurement connaissance aux grou¬
pements régionaux qui les ont délégués.
Qu'on dise cç que l'on voudra, c'est

c'est bien là du centralisme ; qu'on le
veuille ou non, il faut reconnaître que trop
souvent c'est l'opinion de quelques indivi¬
dus, quand ce n'est pas celle d'un seul,
qui fait la loi. Et comme, d'autre part, les
membres de l'organisation refusent de se
soumettre — et ils sont dans leur droit

u'ils n'ont pas été consultés—,chacun
sa guise et c'est la pagaïe.

Comme beaucoup d'autres groupements
sans doute, nous déplorons cet état de cho¬
ses qui marque d'impuissance toutes nos
velléités d'action et nous mène, sous cou¬
vert d'an.archisme, — ô, ironie ! — au pire
centralisme. Nous avons cherché les cau¬
ses du mal pour en déterminer le remède
et nous croyons que ce remède consiste en
un regroupement des forces basé sur le
principe de la responsabilité Collective. Par
ce moyen se trouverait sauvegardée la
direction fédéraliste de l'U. A. C. R. et
en même temps assurée sa cohésion idéo¬
logique.
Nous allons nous expliquer là-dessus.

Qu'on n'essaie pas de nous faire dire le
contraire de notre pensée. L'unification
idéologique et tactique que présuppose la
mise en application de la responsabilité col¬
lective dans nos rangs, n'a rien de coti¬

savoir sur qui on peut compter. Quand on
parle de responsabilité collective la question
du recrutement ne doit pas être négligée.

•%
Nous nous sommes étendus sur la res¬

ponsabilité collective- comme base de
l'organisation de l'U. A. C. R. Il nous
faudrait envisager maintenant son impor¬
tance en période révolutionnaire. Si nous
voulions traiter à fond la question cela noua
entraînerait trop loin. Mais disons tout de
suite que, ,p!us que jamais en période in¬
surrectionnelle, le succès dépend de la net¬
teté des directives révolutionnaires et de la
force collective qui les appuie. Les mino¬
rités agissantes ne doivent pas être des
auxiliaires irresponsables à la remorque
de la masse. Au contraire, l'expérience his¬
torique nous démontre qu'un rôle bien dé¬
fini leur mcomhe, celui de donner l'impul¬
sion au peuple et d'orienter son pouvoir de
révolte dans un sens déterminé. Or, leur
faiblesse numéi'oque ne peut être compen¬
sée que par la fermeté de leur position tech¬
nique et théorique, et partant par l'étroite
solidarité de leurs membres.

Les anarchistes dont la mission est d'être
une de ces minorités agissantes, pour ne
pas faillir à leur rôle, devront évidemment
remplir les conditions exigées par la lutte.

*
* *

Ainsi, qu'il s'agisse de la période pré¬
révolutionnaire ou révolutionnaire, il nous
parait indispensable d'admettre à la base

înun, avec l'unité monolithique imposée et i 0!^"}s,atii0^ a^r^is!e J®
en honneur dans nu jn-ts partis politiques. dr responsabilité collcctuc qui pourrait se

- - * .. i . résumer ainsi : action coordonnée — élé¬
ments surs — influence efficace.Dès aujour¬
d'hui nous soumettons à l'examen sincère
des camarades le point de vue que notre
groupe, en accord avec les autres éléments
de notre tendance, se propose de défendre
au Congrès.

LE GROUPE DU 18'.

Bien au contraire l'unité que nous récla¬
mons procéderait de la plus large discus¬
sion, et par suite de la volonté collective —
<e qui présentement n'existe pas en fait à
i U. A. C. R. Nous ne voulons pas qu'il y
ai! des chefs qui décident et une base qui
exécute! Nous vouions que toutes les initia¬
tives puissent trouver le plus vaste champ
d'expression. Ln un mot, la responsabilité
telle que nous la comprenons implique
qu'elle est acceptée en toute connaissance
de cause pur les intéressés, quels que soient
les problèmes auxquels elle s'applique.

J'ai signé le manifeste anarchiste com¬
muniste que j'accepte dans son ensemble,
mais comme je l'ai dit à Lecoin, je fais des
réserves sur le passage concernant le syn¬
dicalisme. Je suis entièrement d'accord
avec lês camarades Langlois, Lentente et
Péri isaguet sur ce sujet.
Cette précision était nécessaire pour évi¬

ter toute équivoque.
FIERRE LE MEILLOUR.

À propos de sipature
Par les soins du camarade Le-coin, nous

avons reçu une lettre nous conseillant d'ap¬
poser notre signature au manifeste des
anarchistes-communistes paru tout derniè¬
rement dans les colonnes du Libertaire, à
la tribune d'avant-congrès.
Tant - de sollicitude nous comble, merci

de la délicate attention que vous savez
nous porter en l'occurrence, ami Lecoin.
Mais, ne seriez-vous pas intéressé, votre
lettre ne serait-elle pas une manœuvre...
une toute petite manœuvre ? S'il en était
ainsi, détrompez-vous, ami Lecoin, car chez
nous anarchistes, gentillesses n'excluent
paS idéal.
Certes, nous eussions voulu joindre nos

signatures à la pléiade des vôtres. Mais !
(Le voilà bien le mais des éternels dilem¬
mes.) Nous autres anarchistes révisionnis¬
tes, comme vous vous plaisez à nous dé¬
nommer, nous voulons une organisation
responsable, qui ne s'arrête pas ù mi-che¬
min et qui délaisse à jamais cette pagaïe
si en honneur chez nous.
Vous objecterez, nous en sommes cer¬

tains, cela fut de tout temps le fort des
anarchistes, et puis il est toujours facile de
répondre d'une façon tangente. Nous som¬
mes jeunes, dites-vous, mais c'est précisé¬
ment parce que nous sommes jeunes que
nous voulons vivre et non végéter. C'est
pourquoi nous œuvrerons à façonner une
organisation tangible qui saura se débar¬
rasser de certaines conceptions morbides de
l'anarchisme'.
Nous prenons à témoins l'histoire ; que

nous importe si, pour nous rallier au pro¬
jet de nos camarades russes, il nous fallait
faire un écart.
Ici, au groupe de Montpellier, nous sui¬

vons avec un intérêt sans cesse accru les
péripéties qui se déroulent de part et d'au¬
tre, autour du fameux congrès, et nous
pouvons constater que des camarades com¬
me Epsilon se plaisent à dire que la posi¬
tion des huit est autoritaire et qu'en con¬
ta qijence, leurs places seraient à un en¬
droit autre qu'à l'U. A. C. R. Où veut-on
çn venir à se débarrasser d'adversaires
gênants, comme le dit si bien Bouclier, et
alors, chers amis, où serait le coup de
force, le petit coup d'Etat (entendons par
là autoritarisme).
Non. votre manifeste ne change en rien
vieilles doctrines anarchistes, si ce

n'était votre position envers le syndica¬
lisme. (Nous pensons que cela vous a valu
quelques signatures de plus.)
Nous ne pouvons donc que nous borner à

un refus.
Tout comme vous, nous sommes parti¬

sans de voir les camarades entrer dans les
syndicats et y exercer leur influence par
l'exemple et par l'action (rapportez-vous
aux événements de Saguntofl afin d'en¬
voyer à des besognes plus utiles, la ver¬
mine politicienne de tout acabit, qui depuis
trop longtemps, mange à ce râtelier.

LE GROUPE DE MONTPELLIER.

Le courant anarchiste communiste ne
s'arrête sur le plan éducationnistc que dans
la mesure où il est nécessaire de combat-
Ire les préjugés pour déterminer dans les
esprits uns réceptivité révolutionnaire.
"Il ne se contente pas d'éduquer l'indi¬
vidu : il prétend aniaiêr les masses .prolé¬
tariennes pour détruire les régimes d'auto¬
rité et édifies- peu à : u la Société liber¬
taire.
Par sa participation â la violence révo¬

lutionnaire, noir ■ mouvement affirme des
C .ils à la rêve lté, et des devoirs à la re¬
cousu j.'tioii. !,.•• temps sont passés de
f'aavrdiie romantique j • urfendent les régi-
iïr s sans s ' soucier d'assurer l'existence
aux sqrvivànU. Détruire, c'est bien, si, me¬
surant ses responsabilités on sait porter en
soi l'énergie et les capacité? nécessaires à
la reconstruction. Détruire, insouciants du
lendemain, serait criminel
Par conséquent, l'U. A. C. R. se doit,

non seulement, de déclarer qu'elle est prête
à participer à la révolution, mais encore de
définir ses méthodes. d'exposer ses
ruaciig, iè dire à quelles reconstructions
cl: ' peut participer, à quel moment cesse¬
rait sa e é iboration.
L'union ne peut écarter la nécessité de la

défense révolutionnaire. Elle ne peut res¬
ter attachée à la conception romanesque
d'une révolution défendue par des groupe¬
ments sans méthodes et sans liaisons. La
révolution aussi a passé, pulvérisant ces
billevisées.
Mais, comment une révolution peut-elle

organiser sa défense sans porter atteinte à
la liberté individuelle ?

Jusqu'à ce jour, toutes les révoltes furent
canalisées par les partis politiques. Le pro¬
pre des organisations politiques, c'est de
viser la conquête du pouvoir, et prises tou¬
tes entières par cette tâche, de délaisser la
production, il s'ensuit une désorganisation
inévitable, une diminution de rendement,
telle que jusqu'à ce jour, le pouvoir conquis
a laissé la révolution sari® pain.
C'est par cette brêclie qu'entrent les ten¬

ta livifs contre-révolutionnaires, que s'insi¬
nue et renforce peu à peu la tyrannie du
nouveau pouvoir. C'est par cette brèche
que pénètrent la désolation et le doute- sur
une issue heureuse.

Une révolution politique sera toujours
vouée à la désorganisation de la production
au profit de l'étatisme, de la tyrannie. Le
nouveau pouvoir, né d'une fausse concep¬
tion de ta vie, ne se maintiendra flu'en
aggravant, ses erreurs. Né d'une conception
centraliste et politique, en dehors de toute
technique sociale,i 1 créera ses moyens de
défense en dehors et au-dessus, des tra¬
vailleurs : d'où l'année permanente.
Une révolution sociale, par conséquent

fédéraliste s'organise, se développe dans lô
cadre dé la production et des organisations
professionnelles. Elle trouve dans le tra¬
vail, l'espri, le muscle, et la matière néces¬
saires à son développement, ù sa défense, à
sa nourriture.

Elle part des usines, des chantiers, des
ferres qu'elle organise immédiatement pour
en assurer la défense et la continuité de
production.

Comment peut-elle assurer à la fois la
défense révolutionnaire, et la production in¬
dispensable à son succès ?
Quand ta révolte gronde, les organisa¬

tions syndicales lancent la classe ouvrière
à la conquête des instruments de travail
et à la destruction du pouvoir.
L'usine, la mine, le chantier, les grands

domaines n'arrêtent pas leur production,
mais par les organisations professionnelles
ouvrières en assurent la continuité « ra¬
lentie » par l'organisation des groupements
armés et la lenteur inévitable de 1 adapta¬
tion des oisifs ou des nuisibles à leur la¬
beur.

Chaque usine, chaque exploitation, cha¬
que soviet ou commune libertaire, forment
une délégation armée s'incorporent à
l'unité locale, puis régionale, puis nationale
s'il est nécessaire.

Ces combattants seront tous des volontai¬
res, et leur séjour dans les troupe® de dé¬
fense limité par un tour de rôle de l'exploi¬
tation qui les rendra au travail après tes
en avoir arrachés. La violence contre-révo¬
lutionnaire comme l'armement des unités et
leur ralliement, l'action militaire cessc-
t-elle, le combattant retourne à son exploi¬
tation, prêt toujours à répondre au moin¬
dre appel.
Cette armée n'est ni rouge, ni noire, ni

bolcheviste, ni anarchiste, elle est l'armée
prolétarienne en puissance au sein du tra¬
vail. Son adaptation rapide à la défense
comme à la production, l'absence de tout
symbolisme guerrier, de tout culte milita¬
riste, la protège contre les dépravations so¬
ciales des armées ordinaires.

Le
mon

Libertaire ayant bien voulu publier
opinion sur le « révisionnisme » je

pensais bien ne plus l'encombrer de ma
prose, du moins a ce sujet. Mais puisque
Boucher m'a interpellé, il faut bien que je
lui réponde.
Je croyais m'être expliqué assez claire¬

ment et ne puis ni'étonner du genre de
reproche qui m'est adressé.

Ce n'est point le fait de gens qui cher¬
chent à accréditer une légende ou une con¬
fusion quelconque que de conjurer leurs
contradicteurs, comme je l'ai fait après
tant d'autres, de s'exprimer assez nette¬
ment qu'on ne puisse se méprendre sur leur
pensée.
Je m'étais permis de rappeler, sans plus,

que les « révolutionnaires avant tout » des
temps hervéistes tenaient par bien des
points un langage analogue à celui des
révisionnistes actuels et obéissaient à de
semblables préoccupations. J'indiquais
aussi mon sentiment que la nouvelle entre¬
prise, ne donnerait pas de résultats plus
satisfaisants que les anciennes.
Boucher, qui trouve ce rapprochement

peu agréable, tient à préciser, et je j'en
remercie, certaines différences à côté des
ressemblances que j'avais indiquées. Je
suis très heureux de savoir que les « révi¬
sionnistes » rejettent les « méthodes d'un
autre âge » de l'hervéisrne. J'en suis d'au¬
tant plus heureux que cela m'induit à espé¬
rer qu'ils rejetteront aussi la « méthode
d'un autre âge » de défense de la révolu¬
tion au moyen d'une armée, que je m'ex¬
cuse d'avoir qualifiée de néo-miiiitarisme.
Et d'une façon générale diverses méthodes
d'un autre âge, dont quelques-unes ont pu
susciter des dévouements respectables mais
qui ne répondent ni aux aspirations de
l'anarchisme ni aux nécessités de ta trans¬
formation sociale.
J'avais exprimé et je maintiens le souhait

que nous puissions lions retrouver tous
unis pour une nette et vivante propagande
libertaire.
Et maintenant, toujours dans le même

esprit je vais m'efforcer de répondre aux
objections, qui rue sont posées.

Je ferai d'abord observer à Bçmeher que
par ihadvertaneé, il me prèle dés opinions
assez différentes de celles qui sont mien¬
nes et que j'ai assez clairement exposées.
Sans parler de celles des camarades qu'il
critique avec plus ou moins de « cour¬
toisie ».

J'ai écrit qu'il était indispensable de
maintenir et développer ce que certains

Cette armée à son organisation intérieure
dans l'usine, extérieure dans la mesure ou
la menace contre-révolutionnaire exige son
entraînement. Elle a des cadres ; des orga¬
nisateurs, une discipline consentie d'autant
plus facilement qu'on la sait provisoire.
Elle est encore une survivance autoritaire,
mais inévitable.

La Maknowschina en fut un aperçu. Pré¬
tendre qu'admettre une thèse pareille est
anti-anarchiste est un non-sens.

L'anarchie ne se réalisera que par te
consentement individuel « conscient » de
tous les associés au même contrat. La réa¬
lisation en est lointaine puisque nous ad¬
mettons ia nécessité de la. violence.

Mais le problème se pose de savoir :

10 Si nous devons participer à une révo¬
lution sociale qui nous apparaisse comme
une voie menant à l'anarchie, et par consé-
séquent la défendre ;

2° Ou si nous devons rester dans l'expec¬
tative sous le prétexte criminel que la vio¬
lence organisée portant atteinte à nos prin¬
cipes antimiltaristes, elle devient indigne de
notre collaboration.

11 faut choisir entre l'attitude éducation-
niste et individualiste et l'attitude révolu¬
tionnaire associationistes organisatrice qui
comporte non seulement la conquête de la
liberté, mais ëa défense rationnelle par la
Société Fédéraliste.

Les groupes, comme le Congrès, ne peu¬
vent, sans discréditer le mouvement anar¬
chiste, se refuser à prendre position.
L'U. 'A'. C. R. sur aucun plan n'offre des

solutions définitives f elle propose les sug¬
gestions les plus propices à l'accélération
contre toute tentative qui menace les liber¬
tés conquises.

MICHAUD et L. ESTEVE.

que
■ait

que je n'attache qu'une importance secon¬
daire à la » propagande révolutionnaire ».
Et il proèlame : l'anarchisme est une doc¬

trine avant tout révolutionnaire.
Je me permettrai de lui faire remarquer

que celle belle formule d' « avant tout révo-
tionuaire », si propre a exciter ies applau¬
dissements, n'a à peu près aucun sens pré¬
cis, 'd'abord parce que le mot révolution¬
naire est susceptible des acceptions les
plus variées, et ensuite paire que cet
« qvant tout » si indéterminé se prêle aux
traductions les plus variées, cl parfois ies
plus fâcheuses.
BôUcïier me fait dire, entre autres > Lais¬

sons faire le peuple. Il n'a pas besoin de
mots d'ordre. »

J'avais écrit : » Le prolétariat n'a pas
besoin de mots d'ordre. Il a besoin de
prendre conscience de la puissance qu'il
peut tirer de ses propres initiatives. Il a
besoin d'un anarchisme qui ne prétende
pas le diriger, mais qui lui donne l'exem¬
ple de la pensée indépendante et de l'ini¬
tiative. »

Ce qui est assez sensiblement différent.
Et véritablement je ne me suis pas targué

d'amour du peuple ni de dévouement à la
cause commune. Je n'ai rien du candidat.
Et s'il me venait sur le tard des ambitions
démesurées, c'est à un peu des utiles fonc¬
tions de « l'ennemi du peuple » que j'ose¬
rais aspirer.

Ces petites inexactitudes m'avaient un
peu agacé. Mais le touchant épisode ima¬
giné ensuite par Boucher m'a séduit. On
n'a pas tous ies jours l'occasion de lire le
compte rendu anticipé de son exécution,
accompagné d'une foule, de commentaires
somme toute sympathiques. C'est une sen¬
sation assez originale.
Supposons donc qu'un beau jour douze

ouvriers révolutionnaires me fusillent. Ce
sont des choses qui sont déjà arrivées à
des gens très bien et en somme cela vau¬
drait autant que de finir écrasé par un taxi,
comme on m'en a menacé parce qu'il
m'arrive de trop songer à ces » doctrines
philosophiques » en traversant les rues. Je
veux espérer que ces douze prolétaires ne
porteront pas la cocarde d'une armée anar¬
chiste, parce que cela serait vraiment trop
vexant pour moi.
Eh bien, si pareille mésaventure m'arri-

vait, et si j'avais le courage, la présence
d'esprit et la belle humeur que l'on peut
se souhaiter en telle occasion, je tâcherais
de démontrer à ces braves gens, qui n'au¬
raient en fin de compte du « soudard » que
les fonctions, qu'ils sont victimes, davan¬
tage que moi, d'une conception stupide¬
ment traditionnelle de la révolution. Celle
qui imagine, au nom du fameux principe
de la force accoucheuse des sociétés qu'on
peut remplacer avantageusement le bien-
être et la liberté par des tueries de mécon¬
tents. Que j'espère que les gens finiront
par devenir moins bêtes. Que je m'estime¬
rai heureux si je pensais y avoir pu contri¬
buer pour une part infinitésimale. Et qu'en
fin de compte je préfère encore être du
côté des fusillés que de celui des fusilleurs.
Je ferai observer en passant, à propos

de ce qui a été dit plus haut que pour obte¬
nir un accouchement heureux, on peut à
la rigueur, dans des conditions favorables,
se passer d'accoucheuse mais qu'avec la
plus énergique accoucheuse au monde on
ne saurait guère se passer de ces petites
conditions : la fécondation de ia future
mère et l'existence d'un enfant prêt à
vivre.

' • '
• •

Si au cours d'une future crise les anar¬
chistes non seulement ne réalisent pas leurs
aspirations, mais se font fusiller par des
ouvriers plus ou moins révolutionnaires,
c'est, nous dit-on, qu'ils n'auront pas pris
^pez d'influence sur eux. Evidemment.
il paraît que nous en serions responsa¬

bles parce que nous n'adoptons pas tes
moyens préconisés par les révisionnistes.
Voyons donc lesquels.
Qu'est-ce que cette unité idéologique et

celte organisation forte dont il est parlé "
Qu'est-ce que celte discipline qu'il s'agi¬

rait de s'imposer.
Qu'est-ce que cette thèse de l'organisa¬

tion impliquant nécessairement le sacrifice
dé la liberté et quj est précisément celle

de tous les apologistes de la société auto
ritaire.
Je ne veux point pousser les choses à

l'extrême et prétendre que Boucher et ses
amis manquent du sentiment libertaire.
Mais comme tels dévôts immolent à leur
-dieu, ce qu'iis ont de plus cher, il voudrait
mortifier en.lui et autrui cet esprit d'indé¬
pendance en l'honneur de l'entité organisa-
lion, par un sacrifice qui, à mon goût, n'en
est nas plus beau pour être inutile,
inutile.
Au fond, .la question est beaucoup plus

simple.
« pour exercer une influence », comme

nous le désirons tous, il faut que les anar¬
chistes apportent une propagande nette et
vigoureuse sur toutes les questions vitales.
Pour qu'une organisation puisse rendre

les services considérables qu'on peut atten¬
dre d'elle, il faut qu'elle ne s'épuise pas en
discussions oiseuses sur des statuts et
constitutions sans cesse changés et tou¬
jours inappliqués pour se consacrer aux
activités nécessaires.
Une telle organisation, loin de prétendre

infliger à ses membres une maussade dis¬
cipline, doit les inciter à prendre toutes les
initiatives désirables.
Lutte contre toutes les formes de l'auto¬

rité, de la propriété et du militarisme et
pour l'instauration du communisme liber¬
taire, voilà do quoi passionner assez les
concours et ies enthousiasmer. Point n'est
besoin de règles, ni de codes pour cela.
Une organisation anarchiste, pour être

efficace, doit être anarchiste. Elle doit être
l'exemple des multiples groupements dont
la collaboration instaurera la société liber¬
taire : groupements de créateurs et de pro¬
ducteurs qui entendent substituer au tra¬
vail prostitué une activité volontaire consa¬
crée à ce qu'iis estiment beau et utile; grou¬
pements d'hommes qui ne proposent pas la
« conquête des Pouvoirs publics » et des
moyens de sévir sur autrui, mais de faire
crouler lus Pouvoirs publics en leur refu¬
sant les complicités exigées. Groupements
qui rendront impossible les conditions mê¬
mes de la société autoritaire,
Bien entendu, je ne compte pas sur une

unité idéologique factice, qui ne peut exis¬
ter dans un mouvement d'idées vivantes et
sans Cèsse complétées. Je croîs ut.iilç qai'if
existe des variétés dans la pensée anar¬
chiste, çpnvergeant, par des voies diffé¬
rentes vers les mêmes réalisations. Mais
il serait bon qu'il y ait accord sur l'essen¬
tiel.
Par ailleurs, il m'importe peu qu'on

m'objecte à tel sujet ce qu'a pu faire ou
dire tel « père de l'Eglise ». Kropotkine,
par exemple, a écrit certaines choses
excellentes, d'autres contestables. Il en a
même signé parfois de déplorables. Aucune
raison dé revenir à sa pensée là ou allé a
été avantageusement dépassée. Non plus
qu'aux formes classiques du socialisme
révolutionnaire.

11 m'est également indifférent d'être)
accusé du péché d'individualisme parce que
nous avons reconnu l'importance du fac¬
teur individuel.
Si l'individualisme consiste à tout subor¬

donner à ses petits intérêts personnels et
au succès de combinaisons plus ou moins
scabreuses il n'a rien d'intéressant,.
Mais si l'individualisme 'est le fait du

qui, à ses risques et périls oppose l'expres¬
sion d'une pensée courageuse et bienfai¬
sante en défi à l'oppression sociale, eh
Lien, hurrah pour cet individuailisme-là !
Et, craignons de méconnaître l'importance
des exemples individuels pour la pensée et
l'action collective.

Pour terminer cette trop longue réponse,
je viens à la question de la « défense de
la révolution » à laquelle j'avais répondu
par avance. Je ne déplace pas « étrange¬
ment » la question, comme Boucher veut
bien le dire. Je la pôse. Jô pense que, ou
bien le prolétariat détruira effectivement le
militarisme en refusant de lui fournir hom¬
mes et matériel, ce qui" lui permet d'exis¬
ter. et alors il sera maître de ses desti¬
nées ou bien ses chances d'émancipation.
« réelle » seront bien minimes. Je pense
donc que l'antimilitarisme a une impor¬
tunée extrême et même décisive. Et que le
jour où il serait prêt d'atteindre son but,
on serait très éloigné de ce qug Boucher,
nomme le temps normal.
Je pense que si la préparation (de la

« révolution » a été bien faite il n'y aura
guère de soudards, ou que leurs moyens
de nuire seront réduits. Admettons pour¬
tant leur existence. Comme ils sont en
somme des hommes on pourrait en effet
essayer de divers moyens de persuasion,
leur -prouver qu'ils ont tout intérêt à exé¬
cuter le mouvement de « crosse en l'air »,■
les invités à suivre de nobles exemples de
désobéissance. La défection des soldats a
souvent joué un rôle important dans les
révolutions. Qn pourrait employer aussi
d'autres .moyens. Mais il est à noter que
ces*- suaflards. pour opérer dangereusement,
doivent disposer de matériel, de munitions,,
de ravitaillement, de moyens de transport,
que tout cela peut leur être refusé ou mis
hors d'état de servir par les ouvriers du
pays d'où ils viennent et qu'en fin de
compte la solidarité ouvrière internationale
pourrait jouer un rôle beaucoup plus effi¬
cace que n'importe quelle armée.
Je tiens à noter une fois de plus que si

cet antdmilitarisme radical dont je parlais
ne s'est pas développé depuis la grande
guerre et au souvenir de ce's horreurs,
c'est qu'il a été escamoté par' les partis
socialiste et communiste faisant accepter
comme des « garanties » les armes de
défense nationale ou internationale à la
Paul-Boncour; les aimées rouges de l'U. R.
S. S. légitimaient par avance quelque pro¬
chaine guerre de défense contre l'agres-
seur. Il est évident que ne peut combattre
efficacement le militarisme qui se réserve
de recourir soi-même" à la " guerre et à
l'arme et veut s'en réserver les possibi¬
lités.
Mais la force écrasante d'oppression que

constituent les armées modernes, mais la
menace formidable que constituent les ris¬
ques de nouvelles conflagrations sont télés,
qu'une action antimilitariste du prolétariat
est indispensable. C'est là ur. des points
essentiels où les anarchistes peuvent me¬
ner une action féconde et aux résultats
incalculables. Mais pour cela il faut qu'elle
soit elle-même à l'abri des censures qu'ils
porteront contre d'autres, qu'elle soit rigou¬
reusement antimilitariste et anarchiste. "
Pour moi j'ai l'espoir d'une « mobilisa¬

tion » du prolétariat, de toute l'humanité
consciente contre les guerres d'extermina¬
tion et toutes les barbaries sociales, d'une
mobilisation de toutes les forces de créa¬
tion pour la vehue d'une société ou le tra¬
vail et la pensée soient réellement libres.
Et l'espoir aussi qu'aux incertitudes, aux

découragements qui sont la cause de nos
divisions d'aujourd'hui succédera bientôt le
fraternel effort des anarchistes unis pour
conquérir un tel avenir.

EPSILON.

(En i' page suite
Congrès).
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LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
Au C.C.N. Unitaire

Le Comité confédéral' unitaire vient de
.tenir ses assises. Suivant la logique de la
maison, il suit de près la conférence natio¬
nale du parti communiste. Cette façon de
procéder est motivée par deux raisons-
D'abord, par le système de l'interversion
des congrès qui commande la primauté
pour les assises du P.C. ; et, ensuite, par
une raison d'économie de temps et d'ar¬
gent, tous les délégués à la conférence
étant aussi mandatés au C.C.N.
Les communistes se déclarent satisfaits

(Il'.en faut si peu pour les eontenter !) de
ces débats qui,' affirment-ils. furent d'une
haute tenue idéologique, se différenciant en
cela de la' conférence.
On reste ébahi d'une telle affirmation

quand on a assisté seulement quelques ins¬
tants ,au déballage de. lieux communs, d'ap¬
préciations fausses et ridicules sur la mar¬
che des événements politiques et économi¬
ques actuels, et aussi' à la bassesse de sen¬
timents, à l'absence totale de scrupules
d'hommes déversant, en guisè d'arguments,
dès tombereaux d'ordures et d'insanités
sans .nom sur la tête, de leurs adversaires
de tendance.

<( Il n'est pas plus méchant qu'un lâ¬
che ». Ce dicton s'affirme vrai quand on
assiste-à de pareilles choses, et quand on
sait, quand on se rappelle avoir vu quel¬
ques-uns de ces insulteurs, trembler comme
des feuilles, pèles de couardise devant
l'attitude énergique d'une poignée de bâtï-
rnenteux qui leur demandaient des comptes
lors (Je précédentes assises de cette nature.
L'arrogance de ces prétentieux imbéciles
n'a d'égale que la fureur et la violencè des
flics, armés, 'sdrs. de l'impunité, en face
d'ouvriers manifestants, armés seulement
de leur droit. Le sentiment qui les. anime
est le même,-c'est la lâcheté.

'

Viendra bien un jour où ils devront ren¬
dre des comptés, et c'est précisément parce
qu'ils voient arriver cette .échéance, parce
que chaque jour le courant minoritaire aug¬
mente, que leur fureur est décuplée, que
leur violence verbale n'a plus de borne. Us
n'avaient hier en face d'eux que trois mino¬
ritaires. le. jour où ils. en auront seulement
vingt, ils'seront moins canailles.

« La plus grande tenue idéologique » des
débats, annoncée du haut de la tribune par
Oit ton. le plus .prétentieux des secrétaires
confédéraux, est une trouvaille puérile et
bien, fragile,, tout simplement destinée en
réponse à. l'adresse des grands chefs de
l'I.S.B. qui avaient trouvé Ibien .plats les
débats du dernier C.C.N. Aussi, pour les
rassurer, on force .un peu la. dose « la tenue
idéologique du C.C.N. était même plus
haute qu'à la conférence du parti ». Ce
n'est pas peu dire, et si avec ça, ils ne sont
pas contents, ils sont bien difficiles.
Nous avons assisté à ce C.C.N. et, évi¬

demment, nous n'étions pas à la confé¬
rence, nous nous demandons ce qu'a bien
pu être cette dernî&re, si les purs affirment
eux-mêmes une si grande différence, et
'dans la tenue et dans le caractère des inter¬
ventions des délégués.
Sur un exposé de vingt minutes de

Chambelland, une vingtaine d'orateurs (ou
se croyant tels) sont , venus lui taper des¬
sus, au moyen de déformations les plus cra¬
pules en même temps que les plus idiotes.
Heureusement qu'il était là. ; autrement
cette b^nde de perroquets s'en serait re¬
tournée comme elle était venue, et la tenue
du C.C.N. risquait fort d'être encore très
basse. Nous commençons à nous habituer
au vocabulaire du pays !.
Chambelland, avec une patiente téna¬

cité, une inlassable tranquillité opposa des

faits p.ecis, des arguments irréfutables,
puisés aux sources les plus sûres, aux
rodomontades fantaisistes et intéressées

; des grands stratèges du P. C. On sait que
l'industrie des métaux a toujours été l'ob¬
jet de prédilection des communistes pour
baser leur théorie sur l'instabilité du capi¬
talisme, la croissance et l'imminence des
dangers de guerre et, partant, des pers¬
pectives révolutionnaires. Le fameux cartel
de l'acier est, selon eux, détruit par les

; contradictions internes du régime. Cham¬
belland a l'aide de textes récents, tirés
dans les revues et journaux capitalistes,
qu'il leur mit sous le nez, démontra au

| contraire l'extrême vitalité de ces trusts
internationaux, se réorganisant sur des
bases plus solides que jamais, capables,
non seulement de contingenter la produc¬
tion, mais aussi de fixer une uniformité de.
prix. Rien n'y fit. « La guerre et la révo¬
lution sont iriiminentes. Nous n'avons que
juste le temps de nous y préparer. ».
Chambelland s'attacha, et pour cause, à

dénoncer le mensonge des « quarante ans
, de paix sociale », formule qu'il n'a jamais
prononcée. Il a parié de paix tout court.
C'est ce que les communistes, s'essayant

[ à l'ironie, appellent un « distinguo subtil ».
Lorsque des gens no voient, en effet,

s dans cette différence que de la subtilité,
I leur haute compétence, leur haute tenue
idéologique ne fait évidemment pas l'om¬
bre d'un doute. Personne d'ailleurs n'a
jamais douté de leurs facultés d'analyse,
ni de la sûreté des leurs jugements. L'état
moral et numérique des organisations soua
leur tutelle en est la preuve la plus
convaincante.

* *

Mais "le fait le plus marquant de ce
Comité national, c'est la vèlonté dé scis¬
sion nettement affirmée par les majori¬
taires. Ils entendent se débarrasser de la
« pointe avancée de la bourgeoisie », qui
s'enfonce comme un coin dans leurs
flancs. Seul, le choix des moyens pour
pratiquer cette salutaire opération, fait
l'objet des discussions intestines 'de la

j confrérie. H n'est même pas impossible,
! qu'à la faveur de ces discussions, on com¬
mence par vider ceux qui ne comprendront
pas les meilleurs moyens. C'est là, nul ne
l'ignore, une des caractéristiques domi¬
nante de la stratégie communiste.
Deux points de vue s'affrontent paraît-

il sur cette question la manière forte,
« la lutte physique » à l'entraînement de
laquelle on pourrait se livrer sur les amis
dos social-flics, avant de l'employer contre
les flios eux-mêmes ; puis la lutte stricte¬
ment tendancieuse, à coups de mensonges
et de bourrages de crânes.
Laquelle des deux conceptions va l'em¬

porter ? Peu importe. L'essentiel est que
les minoritaires s'apprêtent à faire face
à l'une comme à l'autre. Il ne se passe
pas de semaine sans que la minorité n'en¬
registre des points. Les communistes exa¬
cerbés par cette poussée incessante, vont
s'efforcer de précipiter les événements. Ils
sont bien décidés à bouter dehors les élé¬
ments qui les gênent.
Le Congrès de la XXe Union régionale,

qui va se tenir dans quelques jours, va
voit- grossir les rangs de la minorité par
l'apport de plusieurs syndicats des ser¬
vices publics. S'ils tardent trop pour appli¬
quer leurs menaces, les communistes' ne
le pourront plus du tout, car la minorité
sera devenue un bloc trop solide pour quel'on, puisse ; prétendre le démolir sans
crainte de se briser la" tête.

C. G. T.
•Terrassiers. — Réunion du Conseil vendredi

28 mars, au siège.

C. G. T. S. R.
L'UNION REGIONALE

, La l» U-R- de ta C.G.T.S.R. organise, sous
ses auspices du S.U.B., ie jeudi 3 avril, à 20
heures 30, Salle Henri Perault, Bourse du tra¬
vail. avec le concours du camarade Mik'ol, une
conférence sur le sujet suivant :

Les Unions Ouvrières aux Etats-Unis
et la Fédération Américaine du Travail

iLa 1« Union Régionale espère que cette con¬
férence ■ sera aussi suivie que tes précédentes
et elle invite tous les syndicats à faire le né¬
cessaire pour en assurer le succès. — Le Bu¬
reau de l'U.R.

Syndicat Autonome des Ouvriers Coiffeurs de
la Seine. — Réunion du Conseil syndical le
jeudi 3 avril 1930, à 21 heures, bureau 21, 5e
étage. Bourse du Travail. Ordre du jour :
-l'assemblée générale.. Le. 1er mai. Divers.

.Le secrétaire : Robinet.

Assemblée générale dimanche 30 mars, à
'9 h. 30. salle Bondy. Bourse du Travail, 3, rue
du Château-d'Eau. Union locale d'Argenteuil.

. Assemblée générale des syndiqués de la région
dimanche-30 mars, à 9 h. 30. Maison du peuple
d'Argenteuil. Tous les camarades se feront un
devoir d'être présents.

FEDERATION DU BATIMENT

Quand nous en serons à Cent
Encore un effondrement qui vient de se pro¬

duire au grand Montrouge, blessant quelques
ouvriers.
Comme il était de notre droit et de notre

• devoir, nous nous sommes rendus là-bas pour
voir et écouter.
Mêmes. constatations que celles que fîmes a

Vincennes. Poteaux d'allumettes supportant des
.poutres trop fortes pour eux, fers d'un trop
"petit calibre pour les charges à supporter, le
mortier de mauvaise composition, le tout mal
liaisonné.
En -résumé, matériaux et mauvaise, qualité et

. pour couronner tout cela, la raison criminelle
.d'économie : décintrage trop hâtif pour éviter
l'achat de bois, peu ou pas de « pilonnage »
pour éviter de là main-d'œuvre.
Le resp'onsabte, ' un homme quast-unixarsel

puisqu'aussi bien il était propriétaire, architecte
et entrepreneur, c'est-à-dire trop de défauts pom¬
pas une seule qualité.
Ainsi, la rapacité de cet exploiteur qui est

aussi un métèque, a failli causer la mort des
malheureux esclaves qu'il occupait et, évidem¬
ment la profondeur de ses poches, que nous

, courrions comparer à des sacs de ciment, ne
tui a permis d'en sortir le numéraire susceptible
de pouvoir construire proprement.

* L un des officiels et... complet de la localité
nous dit textuellement : « C'est bien fait ppur

■ ces sales étrangers, ils n'ont qu'à rester chez
. eux. et nous laisser notre pain 1 ! »

Nous avons fait poliment remarquer a cet
officiel et... complet, la fausseté de son raison¬
nement, d'abord le défaut de contrôle des ma¬
tériaux, de calcul des plans, et en général, de
la construction, ensuite, emploi de la main-
d'œuvre non qualifiée.
Nous autres syndicalistes, nous ne nous at¬

tarderons pas à rechercher les véritables res¬
ponsables de cet... accident, les Ponce-Pilate di¬
ront : fatalité, quant aux professionnels ils di¬
ront avec juste raison : incurie.
Partout M. Parvenu exige du vite et mal avec

une main-d'œuvre de fortune, souvent étrangère
ouvriers auxquels. on impose de longues jour¬
nées avec des salaires dérisoires et à qui l'on
interdlfaussi d'aller au Syndicat. Il plaît à toute

Un minoritaire unitaire.

une bande de filous et de cyniques mercantis
de se livrer impunément à mie ■ fébrile activité
de construire, le résultat est là ! l'effondrement.
Le Globe Céleste en 1900, plus de 100 victimes.

Avant Ja guerre, à Nancy et à Nice, des dizaines
de victimes, en 1928, Vincennes, partout des
veuves et des orphelins, partout mêmes crimi-'
nets desseins ; âpreté au gain, matériaux de
qualités douteuses, sabotages et malfaçons, etc..
Quand nous serons à la centaine, peut-être

que "Qui de Droit trouvera matière à interven¬
tion, pour nous, nous répétons que pour évi¬
ter ces crimes et leur retour, il faut des Délé¬
gués à la Sécurité, mandatés par les Organis¬
mes syndicaux et comptables devant ceux-ci.
Nous n'aurons de cesse qu'autant qu'on nous

aura entendus et enfin compris.
La 13° Région Fédérale du Bâtiment.
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SOUSCRIPTION MÂKHNO
Nos camarades souscripteurs de l'étran¬

ger sont invités à effectuer l'envoi de leurs
souscriptions au moyen de mandat inter¬
national.
Il nous arrive de recevoir des chèques

ou des monnaies étrangères, cette façon
est onéreuse, cause des dérangements inu¬
tiles et parfois même donne lieu à erreurs
qui nous empêchént de toucher • l'argent
que l'on nous envoie.
Des camarades nous envoient: des mon¬

naies française ou étrangère sous simple
enveloppe ; nous les avisons que nous ne
devrons pas être tenus pour responsables
en cas de perle de leur envoi.
En outre, d'autres nous annoncent leur

obole sans en indiquer la qualité : verse¬
ment - mensuel' ou irréguher, qu'ils ne
s'étonnent donc pas si par hasard il arrive
qu'un versement mensuel figure dans les
versements irréguliers. Toutefois, cela ne
change rien au total général, mais que des
camarades ne nous tiennent pas rigueur
lorsque cette erreur se présente.
Bien des camarades, souscripteurs des

premiers mois, semblent nous oublier. Il
leur suffira, nous le pensons, de lire ces
lignes pour qu'ils comblent leur retard et
nous envoient leur obole.

Ne, pas oublier que tout ce qui concerne
le comité Maklino doit être adressé à Na-
daud, 43, rue de Paris, Pantin. Les fonds
au même nom, chèque postal Paris N° 591-

'

La publication des sommes reçues et dé¬
pensées est faite dans le premier ou
deuxième numéro du mois, et tient lieu
d'accusé de réception,'

>-«■$.<»-<—■

DOCilElïAfjl SVffBIOfllE
FERNAND PELLOUTIER :

LES SYNDICATS EN FRANCE 0,30
EMILE POUGET :

L'ACTION DIRECTE 0,30
LE SYNDICAT 0,30

LES BASES DU SYNDICALISME 0,30
LE PARTI DU TRAVAIL 0,30

en vente à la Librairie ci Editions Sociales, 72,
rue des Prairies, Paris, 20s.
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Tribune d'Avant -Congrès
(Suite de la 3® page)

Derniersmots avant Congrès
Au seuil du 10e Congrès de-l'Union Anar¬

chiste et après nous être remémoré tout le
travail accompli depuis l'armistice, nos
groupes et camarades du Nord manifestent
le désir de répondre favorablement, quant
au fond, à la pensée exprimée par l'ami Le-
coin dans. une missive que nous venons de
recevoir :

<( Nous cherchons expressément à ras-
« sembler lé plus d'anarchistes-communis-
« tes. Et noue pouvons y parvenir — bien
« des indices nous ie font croire — surtout
« si les meilleurs des copains de province
« veulent nous aider... nous sommes pour
(( arrêter l'émiettement de nos forces. »

Mais nous soutenons mordicus que ce tra¬
vail d'union doit se faire PAR EN BAS. En
présence de deux courants, de deux ma¬
nières de voir les événements du point de
vue anarchiste, de deux façons d'organiser
la propagande, nous confrontons nos thèses
et celles qui sont exposées dans les colon¬
nes du « Libertaire » depuis trois mois et
nous disons : Il n'y- a pas contradiction fla¬
grante, essentielle, entrc les principes expo¬
sés par les uns et par les autres. L'entente
peut se faire, elle doit se faire, elle se fera.
Accorder le bénéfice de l'anarcbisme aux
uns et l'accorder aux autres, c'est le geste
primordial, élémentaire et sans lequel il
n'est pas possible de pouvoir aborder un
débat sérieux.
A ceux qui pourraient suspecter ce crité¬

rium et parler de révisionnisme, possibi-
lisme ou opportunisme, nous ajoutons :
anarchistes nous sommes, anarchistes. nous
étions, anarchistes nous restons, anarchis¬
tes nous resterons. Et si nous osons- antici¬
per' sœ- nos-gestes futurs, c'est.parce,que
nous avons été à l'épreuve. Les cinq tenta¬
tives de déviations depuis 1914 : le belli¬
cisme en 14 ; la dictature (en 1920) ; le bulle¬
tin de, vote (en 192-4) ; la grande cabale (de¬
puis lè Congrès d'Orléans- et la cinquième
quë nous n'osons qualifier, ont pu ébranler
certains bons camarades, retarder notre
cohésion, nbus faire piétiner sur place mais
non pas faire douter un seul instant de la
légitimité de nos doctrines et de notre vo¬
lonté d'instaurer un ordre nouveau sans
Dieux et sans Maîtres. C'est pourquoi nous
proposons au Congrès les bases suivantes
d'un accord entre nous :

1° Relour à la dénomination UNION
ANARCHISTE (d'Union, associations de
groupç.s, de fédérations et d'interfédéra-
tions) et anarchiste (ce mot intègre

_ les
points de vue fédéraliste, communiste,
l'idée révolutionnaire, le concept universa-
liste, i'éducationms-me, etc.)
2° Maintien de la charte d'Orléans. Ce se¬

rait une grande faute que de proclamer
la caducité de la déclaration de principe
énoncée à Orléans.
3° Tenue de congrès régionaux. Adopté

au Congrès national d'Amiens.
4-4 Réponse au camarade Guérineau (sur

les adhésions individuelles). A ce sujet nous
estimons que pour le cas concret de Guéri¬
neau, la solution était très simple. Verse¬
ment annuel et individuel non à l'U. A. (évi¬
tons la centralisation, camarades) mais à
la Fédération de la Seine.
Le reste coule de source. Etant donné un

libertaire isolé dans un coin de province,
luttant contre l'emprise du curé, contre les
mensonges de la presse capitaliste locale
ou du bulletin de la paroisse ; bataillant en
franc-tireur révolté ; revendiquant son droit
à la vie ; démasquant les jésuitières, les en-,
treprisee dé domestication et les officines
politiciennes du patelin ; l'adhésiop indivi¬
duelle de ce rebelle se fera par, le canal de
la Fédération la plus proche. E,n pratiquant
ce régionalisme, ce fédéralisme bien com¬
pris, nous évitons des mécomptes. Les pro¬
pagandistes régionaux peuvent s'assurer
pratiquement si cette adhésion est sincère
ou suspecte.
5° Le principe de la responsabilité collec¬

tive. — Définir ce que nous entendons par
ce principe. Il serait extrêmement dange¬
reux de prononcer cette formule: « disci¬
pline librement, consentie » qui nous fait
penser à un néo-hervéisme aussi néfaste
que celui de la période 1907 à 1913. Toute
discipline est formule pour esclaves. Nous
sommes pour la définition adoptée par le
socialiste révolutionnaire Pottier, l'auteur
de « T Internationale » dans son chant
» l'Insurgé » :

Son vrai nom c'est l'Homme
Qui n'est plus la bâte de somme,
Qui n'obéit qu'à la Raison.

Nous concevons la responsabilité 'collec¬
tive dans la pratique des théories d'en-
tr'aidi* de solidarité et d'altruisme anar¬
chiste.
6° Portes ouvertes ou portes fermées. —

Nous avons l'expérience du danger de la
porte entr'ouverte -(ou mi-fermée si vous
voulez) aux éléments travailleurs. Il est inu¬
tile de songer à mettre en application « la
responsabilité collective » si nous conti¬
nuons les errements de groupés transfor¬
més en pétaudières.
7° La question syndicale. — Qui. trop em¬

brasse niai étreint. Nos-groupes refusent de
mandater leurs" délégués sur cette question.
Ceux-ci interviendront dans le débat à titre
individuel mais nous estimons avoir assez

de-besogne à réorganiser notre propre mou¬
vement. Pour le surplus nous nous en te¬
nons à la résolution du Congrès de Lyon
(Nov. 1921) et qu'on trouvera dans le ri" 1
de « la Revue Anarchiste », de janvier 1922
(15?, 16®, 17® et 18® alinéas, page 4).
8° La défense de la Révolution. — A dé¬

velopper le point de vue sur cette question,
inclus dans le manifeste Lecoin, Mualdès et
leurs amis en retirant les superfiuités qui
sont plutôt des arguments d'article critique
qu.e des. paragraphes de manifeste. Beau dé¬
bat d'idées en perspective. Il s'agit de con¬
vaincre et non de faire triompher un pointde vue par le jeu de la majorité. Le diman¬
che 30 nous traiterons ce sujet en assem¬
blée générale, des amis du Nord et, sans
trop présumer, nous avons la ferme convic¬
tion que notre antimilitarisme destructif
qui S'affirme chaque i>ur par le refus de
porter les armes et de travailler pour la
guerre en attendant la grève générale révo¬
lutionnaire expropriatrice, sortira triom¬
phant de ce débat.

GROUPE DE MARCQ-EN-BARŒUL
ET DE CROIX

Pour faire réfléchir
Les camarades dans la discussion ont

tort d'être acrimonieux contre les.adversai¬
res qui ont le même but commun, le com¬
munisme-anarchiste. On doit admettre la
sincérité - chez tous.
L'Idée anarchiste. est surtout éthique et

idéaliste. Révolutionnaire pour détruire
l'esprit mensonger des religions chrétien¬
nes ou autres, du Veau d'or : argent. Elle
est éducative, tend à se rapprocher sans
cesse de la raison et de la vérité. Elle jette
les plans et les jalons de la société future,
cherche à convaincre les ignorants, les
rendre conscients des maux artificiels dont
souffre l'humanité afin de les voir dispa¬
raître par une révolution inévitable qui
.fera table rase du Capitalisme et de §es
produits : Propriété, Militarisme", etc.
Quoique les plans soient presque parfaits

en philosophie écrite ou parlée, les anar¬
chistes, rien qu'avec l'idéologie, ne peuvent
ni démolir, ni reconstruire. Tout cle suite"
ils peuvent détruire l'atavisme d'erreurs
qui tient les cerveaux, c'est déjà quelque
chose, c'est un travail sublime qu'il faut
poursuivre sans relâche
II resje insuffisant, il lui manque le com¬

plément qui est l'action révolutionnaire du
peuple pour arriver au fait envisagé parla propagande.
On parle d'organiser la révolution, mais

on^oublie ce qui sera la force agissante.C'est ici que les démolisseurs et les réels
reconstructeurs apparaissent dans toutes
les catégories des travailleurs utiles. Nous
les trouvons déjà groupés (insuffisamment)dans les syndicats des différents métiers,dans les associations, dans les coopérati¬
ves^ de production et de consommation.C'est dans ces milieux de producteurs queles anarchistes doivent œuvrer, y faire
comprendre qu'eux seuls ont en mains le
pouvoir de détruire le mal engendré par1 étatisme centralisateur et celui aussi de
répartir de suite les produits du travail, dereconstruire et produire aux champs, aux
usines, sans qu'il v ait arrêt dans la révo¬
lution transformatrice, qui continuera sur¬
tout aux premiers moments à libérer les
cerveaux en leur montrant dans les faits
l'exemple d'un travail positif utile à la vie
immédiate de tous.

Ce n'est pas l'organisation anarchiste quifera fonctionner chemins de fer, postes, etc.à moins qu'elle ne s'érige en gouvernement,
ce qui serait inconséquent. Tandis que
ce sont les organisations de métiers, syn¬dicats, coopératives qui organiseront 'les
services, chacun dans sa spnère ainsi quel'ont énoncé quelques aînés, fédérativement
de bas en haut et non du haut pour com¬
mander le bas.
L'Anarchie dans le seul domaine des

anarchistes reste une hypothèse, alors que
dans celui des travailleurs organisés, elle
devient un fait, une réalisation.
Ce qui démontre que les camarades qui

prétendent établir des cadres, des règles
pour la propagande . et pour la révolution
font fausse route, ce n'est pas de leur res¬
sort. Us n'ont qu'une volonté idéologique
qui ne s'appuie sur aucune force de tra¬
vail ; les syndicats de métiers, associations
de travailleurs, coopératives de consomma¬
tion sont prêts à fonctionner.
Je l'ai dit, il faut que les anarchistes y

soient, y fassent pénétrer la conception
libertaire du communisme anarchiste, que
l'on peut se passer de l'Etat, du Gouverne¬
ment, de la Finance, c'est-à-dire de tout ce
qui pèse sur le peuple pour l'écraser et lui
faire suer les milliards qui nourrissent les
inutiles exploiteurs de toutes sortes.

L. GUERINEAU..

PETITE CORRESPONDANCE
■ ■«■

Les camarades Joachim Puech et André Ma-
gnier sont priés de me faire connaître leur
nouvelle adresse. — Estève.
Lucien Huart : ta lettre m'est parvenue troptard pour que je puisse t'écrire à Limoges. —

Estève,

Les groupes et individualités en posses¬
sion de'nos listes de souscriptions sont invi¬
tés à faire le nécessaire pour que les listes
garnies ou non nous soient parvenues à
la date indiquée dans le dernier numéro du
« Lib », ceci pour faciliter notre tâche.
Dans le prochain numéro du « Lib », nous

donnerons la suite des nouvelles listes ren¬
trées. Camarades activez, de nous tous dé¬
pend la réussite du Congrès. Adresser les
fonds : A. Mirande, C. C. 204,44, Toulouse,33. rue des Changes.
N. B. — Tous les groupes de province dé¬

sirant assister au Congrès de l'U. A. C. R
sont invités à nous faire connaître leurs
moyens.
Adresser la correspondance à : A. Tri-

cheux, 6, rue de l'Hirondelle, Toulouse. —

Pour le Groupe de Toulouse : A. Mirande.

Vers l'Unité
Le dernier manifeste des anarchistes-

communistes paru dans le Libertaire a
déjà fait son chemin.
Plusieurs de. nos camarades qui avaient,

à la suite des résolutions, du « Congrès de
Pari® », quitté l'Union Anarchiste, ont
accepté de le signer avec l'espoir que le
prochain Congrès leur permettrait de re¬
devenir des membres actifs de notre mou¬
vement et ainsi contribuer à donner à la
propagande anarchiste la puissance néces¬
saire pour faire de notre organisation une
puissance sociale active.
Lorsqu'à la suite des divisions qui suivi¬

rent le Congrès de Paris, ftous eûmes l'idée
de réunir un congrès d'unité à Amiens,,
aucun de ceux qui en sofit aujourd'hui les
adversaires n'élevèrent la voix. Mieux, cer¬
tains d(entre eux nous aidèrent à lancer no¬
tre manifeste espérant comme nous que les
erreurs pouvaient être atténuées.
Le Congrès d'Amiens n'ayant pas « ren¬

du ». ce que nous espérions, devions-nous
abandonner l'idée de voir un jour notre
mouvement et'nos œuvres squeleltiques
faire place à une organisation vivante et
agissante, à une propagande forte et auda-
cieuse.y
Partisans de l'organisation, nous le som¬

mes autant que nos camarades, mais jus¬
tement nous pensons qu'une organisation
anarchiste-communiste ne peut vivre que siles moyens de propagande sont définis, quesi les éléments qui la composent sont d'ac¬
cord pour une besogne déterminée, que sià chaque période d'agitation ou de propa¬
gande, appel est fait — pour un travail pré¬
cis — à tous les anarchistes.
Après le Congrès d'Amiens nous avons

continué nos propositions d'unité et aujour¬
d'hui pour ce nouveau Congrès, nous espé¬
rons être- entendus par tous. Laissant de
côté les criaihleries et les rancœurs de quel¬
ques-uns, nous chercherons à faire revivre
le mouvement anarchiste-communiste.
Le dernier manifeste — complément du

manifeste d'Orléans — peut être accepté
dans ses grandes lignes par tous les anar¬
chistes-communistes. L'unité de notre mou¬
vement, unité reconnue indispensable par
tous les militants, sera ainsi réalisée.
La présence au Congrès de Pâques de

nombreux militants, aujourd'hui en dehors
de l'U.A.C., nous permettra d'envisager un
travail plus fécond et par suite une union
plus étroite, plus intime.
Nous pensons que tous nos amis feront

un effort pour être présent à Paris le sa¬
medi 19 avril, et que pendant le temps qui
nous sépare de cette rencontre, ils nous fe-
rent connaître les moyens qu'ils envisagent
pour faire de l'Union \narchiste-Cammu-
nisle une organisation bien vivante repo¬
sant sur des bases fédéralistes pour réali¬
ser au sein de cette organisation l'unité de
tous les anarchistes-communistes et pour
amplifier la propagande anarchiste dans- ce
pays.

JEAN GIRARDIN.

COMITE DE DEFENSE D'EUGENE GUILLOT
ET DES OBJECTEURS DE CONSCIENCE

Jeudi 3 avril à 20 h. 30
Salle de la Maison des Syndicats

103, Boulevard de l'Hôpital
GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
sur l'objection de conscience

ORATEURS : MADELEINE .VEF.NET. RENE
VALFORT, M® DEJEAN, GANUÇHAUD

Participation aux frais : 1 fr. 50.

LA VIE DE L'UNION
PMOS°MIMUIUH
Groupe des 11® et 12®. — Réunion de tous les

camarades et sympathisants le '2 avril, à
"0 h 30 au 170, du Faubourg Saint-Antoine,
salle Vigiès. Causerie par le camarade La-
shorles.
Organisation de la propagande dans nos

quartiers.
Groupe des 17® et 18®. — Le groupe se réu¬

nira mardi 1er avril, à 20 h. 30, au lieu habi¬
tuel. Présence de tous les camarades indis¬
pensable.
Groupe d'Argenteuil. — Réunion du groupe,

samedi 29, à 20 h. 30. Discussion sur le con¬
grès. Le « Libertaire » et le « Combat syndica¬
liste» sont en vente à la Maison du Peuple.

Groupe régional de Bezons. — Réunion du
groupe, samedi 5 avril, au bureau de tabac à
Carrières.
Les lecteurs du « Libertaire » et sympathi¬

sants sont cordialement invités.

Groupe de Saint-Denis. — Réunion vendredi
28 mars, à 20 h. 30. Discussion sur le Congrès.
La présence de tous les camarades est indis¬
pensable.

notre propagande commune. — p.-,,,., i„
ration : Le lecrctaire. ™ur ls Fédé"

PB3@W
AUX ANARCHISTES DU NORD

Tous ceux qui se réclament de ■ l'idée liber¬
taire (adhérents ou non à l'U.A.) sont chaleu¬
reusement invités à la réunion mensuelle des
.< Amis de Germinal », 1, rue d'Arcolc. Croix
(Nord), le dimanche 30 mars, à 15 heures.
Question à débattre :
Militarisme révolutionnaire ou antimilita¬

risme destructif.
Prière d'en prendre bonne note.

FEDERATION DU Mipi
Conférences Bastien : Nous insistons, encore

une fois, auprès des groupes du Littoral, du
Midi et du Centre, qui ont, en général, profité
du passage de nos orateurs, pour qu'ils
fassent connaître leur position vis-à-vis de la
tournée de conférence proposée.
Relations. — Le bulletin des mois de janvier

et février, dont la parution est bien en retard,
fera connaître à tous, l'activité et le travail
de certains groupes : nous espérons que tous
voudront bien, chaque mois, nous faire con¬
naître ce qui se fait' dans leur coin.
Quelques, groupes — trop peu. — ont versé

qiuelques sommes, comme cotisation, déficit
pour la tournée Huart et versements à la Caisse
du journal, dont le détail a paru dans le bul¬
letin. Souhaitons que ce simple rappel suffira
pour que chacun apporte sa quote-part d'ef¬
forts pour donner u;i peu plus de vigueur à

Carcassonne. — Le « Libertaire » est en v
au kiosque se trouvant à côté de la Bours»
Travail. course du
Pour les abonnements au journal achat e

librairie, s'adresser au camarade l! Estève
Lêzignan - Les émis" et sympathisants deLczignun et environs pourront se procurer iLibertaire » au bureau de tabac Lafûtte V™.

au café des sports. e" fac«
Montpellier. — Réunion du groupe tous i».

vendredis à 20 h. 30 au café du Rempart aubas de l'Esplanade, vente de brochures • abonneinent au Libertaire l'riire aux camarades dâs'y rendre assidûment. 0

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans r
groupe se réunit chaque semaine. S'adresserà Raoul Conn, 3j. rue des Murlins. Appelsympathisants du « Libertaire ». Pl x
Groupe de Fezenas. — Le groupe de Pézenas

se réunit tous les dimanches matin chez Ri ^chaud, boulangerie, il, rue Saint-Jean Lihrat IsFrie, journaux. Appel s tous les sympathisants.
Groupe Anarchiste-Communiste de St-Etienne

— Les camarades qui désireraient se faire ins'crire au groupe peuvent' le faire tous les jeudissoir. Un camarade de la Jeunesse syndica¬liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse duTravail.

Roanne. — Y a-t-il, à Roanne, quelques co¬pains qui pourraient s'occuper de l'organisa¬tion de la conférence « Ni Dieu, ni maître »
de Bastien; *
Si oui,- écrire à Revaud Claude, 5, rue des

Rives, à Saint-Etienne (Loire), urgent.
Groupe Anarchiste-communiste de Toulouse,

— Camarades, lecteurs de Lib, sympathisants,
assistez nombreux aux réunions du groupe qui
ont lieu tous les samedis à 20 h. 30, au siège
du groupe, 43, rue Saint-Charles.
Ordre du jour pour la réunion de samedi :
1' Mise à l'étude du manifeste, paru dans

le Libertaire, de la fraction Lecoin.
2° Discussion sur les modalités d'organisation

préconisées par le groupe.
Vente de livres et brochures à la librairie vo¬

lante qui se tient tous les dimanches matin, rue
Saint-Bernard, angle boulevard.
Groupe d'achats en commun : Répartition des

denrées tous les dimanches matin, au siège,
43, rue Saint-Charles.

Toulouse. — Groupe d'achats en commun
l'Avenir. Tous les camarades adhérents au
groupe d'achats en commun, ainsi que tous
ceux ayant pris des actions à la Coopérative
Ouvrière d'Alimentation l'Avenir, sont priés
d'assister à l'assemblée générale qui aura lieu
le' jeudi 3 avril, à 20 h. 30, au siège, 43 bis,
rue Saint-Charles.
Compte rendu moral et financier du Groupé

d'Achats ; décisions à prendre "avant Bouvet»
turé de la Coopérative. — A. Mirande.

Pour lue vive leUMire
SOUSCRIPTIONS REÇUES

DU 5 AU 21 MARS

Alsatia, 20; ^importe, 5; Alsatia, 20; Casso-
ret, 4;/Feiiner Gonzalès, 5; Ange! Murçia, 2.50;
Francisco Fernandez, 2.50 Antonio Fernandez,
1-.50; Fernando Molino, 1.50; Navarre, 2.50; Ji-
nez Perez, 2.30; Juan Asète, 2.50; Un Révolté,
10; Duparguié, 1.50; José Galindo, 5; Un enragé
pour la liberté, 2.50; Candido Martinez, 5; Bru-
neti Louis, 5; Miquel Martinez, 2.50; Antoine
Votreino, 2.50; Un camarade, 2.50; Francisco
Martinez, 2.50; Lebrun, 3; Hoche Meurant, 5;
Puquelzar, 4.03; Le Hennand, 10; Delignat Ar¬
thur, 30; Bernard, 5; Henriette, 5; Le petit
Trimardeur. 2; Pot à Colle, 5; Fontan Atban, 5;
Faucier André, 10; Bouffechoux, 10; Guillemeau,
5; C.remonini, 10; Quelques abonnés de Saint-
Henri, 20; A.O.S.P., 100; Marclienou, 10T Henri,
5; Lavault, 4.25; Neveu, .2; Marius Revillau, 7;
Noël Saint-Martin, 2.73; " Murgis-, 5; Maurice
Langonrrel, 6.50; Cayro'- 50; Chovin, 10; Irn-
bert, 6'.50; " Prigent, 4: Trégùer, 3; Lange, 1.50;
En passant, 2; J.M. Espéranto, 1.50; Schaeifer
Alphonse, 5.70; Ligue des Réfractaires, 5; R.M.
fumiste, 5; Paul Michel, 5; Faucier André, 10;
Durand, 5; Henriette, 5; Faucier Nicolas, 10; Pot
à colle, 4; Couissinier Pierre, 3; Groupe de Car¬
cassonne, 15; Joseph Teig, 5; Imbert, 3.50;
Petel, 10; Falgueras, 5; Maccard, 5; Faivre, 10;
Paul Hommes, 2.73: Gravereau, 5; X..., 3; Solde-
ville, 5; Mourad, 5; Chiappa Hector, 4; Drug-
manère, 8; Madec, 5; Ba-deloux, 18; Lohr, 7;
Mort à tout régime autoritaire, 10; Imbert, 4;
Chapelle. 10; Salesse, 2; Julet, 2: Guigui, 2S;
Julia Bertrand, 3; Quelque® abonnés de Saint-
Henri. 20; Demol Arthur, 10; Foumier, 2; Fer-
rand Raymond. 3; Dhélias Pauï, S; Barcetonne,
5; Collecte de la fête du 22 mars, 134.50; Guil-
lon 5; Moreau Lucien, 4; Bariohard, 4; Déla¬
bré, 1; Dugne, 10; Buy, 3; Vilhère, 1.50; total,
870.50.
Camarades anarchistes, syndicalistes, sym¬

pathisants pour que notre journal puisse vivre
et continuer à mener le ben combat-, apportez
votre obole.
Adressez les fonds à Faucier chèque-postal

N. Faucier, Faris 1185-55, 72, rue des Prairies,
Paris-20»,
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Vient de paraître :

LE MOUVEMENT LIBERTAIRE
sous la 3' République

par J. Grave
Récit de quarante années de propa¬

gande et de lutte anarchiste.
Un volume de 300 pages, 16 photo¬

graphies hors texte, fac-similés de let¬
tres" de Kropotkine.
En vente à la Librairie d'Editions

Sociales, 72, rue des Prairies. Paris
(20e).
Prix : 12 fr. ; franco : 13 fr. 25.

SOUSCRIPTION GUYARD

Guyard, ainsi que sa compagne et sa fille,
adressent tous ses remerciements, aux cama¬
rades qui l'ont aidé, par leur souscription, à
faire face aux dépenses' supplémentaires occa¬
sionnées par l'opération chirurgicale qu'il vient
de subir et qui l'a éloigné pendant plusieurs
mois de son travail.
La souscription a produit ;
Listes précédentes : 229 fr. 40; groupe de Lî-

vrv, 30 fr.; Mme Devry, 5fr. ; Lecoin, 10 fr.;
Bifolco 5 fr.; Albert, 5 fr., Ernest Hermann,
5 fr.; Viala, 5 fr.; Durand. 5 fr.; Mari, 3 fr.
Total : 302 fr. 40.
Les amis d'Espagne, 100.
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UN LIVRE DE FREMIER ORDRE
SUR LA QUESTION SEXUELLE

LA MATERNITE CONSCIENTE
par Manuel DEVALUES

LE LIVRE LE PLUS SERIEUX,
PARU DEPUIS LA GUERRE, SUR
LE NEO-MALTHUSIANISME.

NOUS DISPOSONS D'UNE CEN¬
TAINE D'EXEMPLAIRES DE CET
OUVRAGE COMPLETEMENT EPUI¬
SE EN LIBRAIRIE.

PRIX : 6 fr., FRANCO 7 fr. 25
50 fr. LES DIX EXEMPLAIRES

PORT EN SUS

toiiiiiûâiiis Diverses
Comité de l'Entr'aide. — Réunion de la co:

mission de contrôle le vendredi 4 avril.
20 h. 15, bureau 30, 4® étage, Bourse du Trèu
voil. Réunion pleinièi'e du Comité même jouq
même lieu, à 21 heures

Groupe d'Action Anarchiste de Marseille. —
La contradiction n'avait pu avoir lieu, vu le
manque de temps, à la conférence que donnait
le 16 écoulé, Sébastien Taure, où il traitait le
sujet « Demain ». Pour faire suite à cette con¬
férence et permettre aux contradicteurs d'appor¬
ter leurs arguments, il sera donné, le diman¬
che 30 mars, à 9 h. 30, à l'Olympia-Cinéma,
place Jean-Jaurès, un débat public et contradic¬
toire où les orateurs suivants apporteront la
contradiction à l'exposé qu'a déjà fait Sébas¬
tien Faure, et celui-ci leur répondra.'
Chantemesse J. Marestan,
Publiciste Amis de l'U.R.SS,

d'Azambuja,
Président des Jeunesses Patriotes

Croupe Espérantiste Ouvrier. — Lundi 3t
mars. — 20 h. 30. — Bourse du Travail, Salie '
A des Cours professionnels.
Internaj afeiroj de la gruipo.

L'Encyclopédie anarchiste (29e fascicule). —La lettre m abonde particulièrement en mots
importants. Rassemblés par le hasard d'une
-parenté alphabétique s'offrent ici, nombreux,
des sujets de premier plan. C'est, pour évoquer,
tes plus typiques : machinisme, majorité,
maître, malthusianisme, manuel, manufacture,
mariage, marxisme, masse, matérialisme, men¬
talité, métallurgie, métaphysique, milieu, mili¬
tarisme, misère, mobilisation, monnaie, morale,
mouvement, mutueliisme, mysticisme, etc. Et,
à côté de telles études, directement rattachées
à la ligne fondamentale de l'E.A., viennent
prendre place des exposés en apparence secon¬
daires ou accessoires, qui complètent et plént-
fient l'œuvre, laquelle bénéficie de ces heureux
« débordements ». Ainsi : mammifères, mani¬
chéisme, martyr, massacres, matriarcat, maz¬
déisme, médecin, mémoire, métempiychosd,
miracle, mort, musique, mythologie, etc.
Signalons, dans le 29® fascicule, les mots î

machine (Mac Sayç Goujon), machinisme (Bas^
tien), magie (Marestan), magistrature (Mao
Say), magnanimité (Barbedette), magnétismd
(Ixigrec Barbedette), main (Lanarque), main-
d'œuvre (Yvetot), magasins coopératifs (Dau- ^dé-Bancel). maître (Lanarque), majorité (Bar-
beclet-te, Besnard), mal (Marestan. Armand),
malfaiteur (A. Lapeyre), malthusianisme
(Lyon). Notons encore ma.chiasélisme (Lapeyre)!
magasin (Souheyran), Maillot, Maison (S.M.S.),
etc.
Dans le 30® fascicule — en cours d'impres¬

sion — nous verrons avec la fin des études sufl
malthusianisme, les. mots ; mammifères, man¬
dat, manie, manifestation, manufacture, ma¬
riage, martyr, massacres, masse, matérialisme,
etc. "

Que les camarades suivent l'ouvrage aves
une sympathique attention, et secondent les
efforts de tous ceux qui - déjà, y participent
abonnements, cinq francs par fascicule dé
souscriptions à S. Faure, 55, rue Pixérécourt,
Paris-20®, (chèque costal 733-91 Paris). Qu'ils
adhèrent au groupé d'amis et- v cotisent selon
leurs moyens (envois à Charbônneau, 22. rua
des Rosiers, Paris-lS®, chèque postal 653-87,
Paris).
Nota. — L'E. A. publiera prochainement des

listes d'errata que les abonnés pourront en¬
carter dans les fascicules et grâce auxquelles
ils pourront corriger les « coquilles» échappées
à la composition et qui ont déformé çà et la lai
.pensées de nos rédacteurs.
Rappelons que les trois lignes sautées danS

l'article loi de Marestan et que nous rétablis¬
sions avec 1e dernier sommaire, se situent page
1318, P® colonne dernière ligne. Ponctuation
-inexacte et mot altéré ont également rendq
obscure la note étymologique.
Groupe de Libre Pensée et d'Etudes Sociales

de Bezons. — Conférence publique et contra¬
dictoire sur ; Peut-ôn vivre sans religion ? par
André Lorulot, qui se tiendra au Bezons-Palace,
rue de Pontoise, le 10 avril, à 20 h. 30, partici¬
pation au frais, ï franc.
P.S. — A la suite de son article provoquant'

du journal La Croix, l'abbé Bétléem est parti¬
culièrement invité.

Il

S LISEZ ET FAITES LIRE :
o> ■
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m LA LEGION DES DAMNES
°

DE BENNETT J. DOTY Z
■ Toute la vérité sur la légion étrangère JJ
» Prix : 12 fr.
ra Franco recommandé : 13 fr. 25.
S En vente à la librairie d'éditions a
" sociales, 72, rue des Prairies, Paris J
« (20®). ■
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Le Gérant : FONTAN,

Imprimerie spéciale du Libertairt
10-12. rue Paul-Lelong. Paris.
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